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INDEX ALPHABETIQUE 


ABAIA. — Sorte de blouse sans manches. 

ADRAR. — Montagne. 

ADR’AR’ ou ADGHAGH. — Caillou, rocher. — Nom donnd 
au massif montagneux situd au sud de la region de 
PAhnet, et dont la tribu des Ouelimmiden occupe 
la majeure partie. 

AG. — Fils de 

AHAGGAR. — Nom targui du massif montagneux plus 
connu sous le nom de HOGGAR, et donnd aussi aux 
Touareg qui Phabitent. 

AHL EL TRAB. — Gens de la poussi6re (revenants.) 

ALLOUS. — Dune allongde, 6 arfete tranchante. ( Voir 
dunes). 

AMRID. — Serf; au feminin TAMRIT; au pluriel IMRAD. 

AREG (pluriel de ERG). — Veines ; vastes espaces cou- 
verts de dunes. ( Voir dunes). 

ARIG. — Terrain couvert de petites dunes (diminutif de 
Erg). Voir dunes. 
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AZGUEUR ou AZDJER. — Confederation targui, dont le 
territoire est h Test du Hoggar. 

3 

BASSOUR. — Palanquin oil prennent place les femmes 
et les enfants en bas-fige voyageant h dos de cha- 
meau. Le bassour se compose d’un sfege double et 
d’une carcasse en bois feger (ordinairement de lau- 
rier rose), qu’on recouvre dfetoffes plus ou moins 
luxueuses, destinies h profeger les voyageurs du 
soleil, de la pluie et de la pousstere. Le bassour des 
riches est surmonfe, dans certaines circonstances, 
d’une ou de plusieurs touffes de plumes d’autruche 
(Attouch, pluriel attatich). 

BATEN. — Plateau allonge. 

B1R (au pluriel BIAR). — Puits ordinaire. 

BIR EL R’RAMA. — Puits situ 6 a Test du Hoggar, ou ont 
ete massacres le lieutenant-colonel Flatters et ses 
compagnons. 

BOU REQOUD. — Litt6ralement : Le pdre dormant. — 
Les fegistes musulmans admettent que l’enfant peut 
a dormir » dans le sein de sa mere, au-defe du terme 
de la gestation, et cela pendant un temps qui peut 
aller jusqu’fc cinq ans. L’enfant qui nait dans ces 
conditions est dit Bou Reqoud, et la loi lui donne 
pour pere le dernier mari de sa mere. — La loi mu- 
sulmane a voulu, evidemment, par cette etrange dis- 
position, restreindre autant que possible le nombre 
des enfants sans famille, dans une societe oil le 
divorce, resultat souvent d’un simple caprice, rompt 
avec la plus grande facility les unions meme les 
plus rdeentes. Mais, si le mal ii conjurer etait grand, 
il faut reconnoitre que le remede est au moins 
bizarre. 
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CADI. — Magistral musulman dont les functions parti- 
cipent h la fois de celles du juge et de celles du 
notaire. 

C AID . — Chef de tribu. Dans les tribus saumises b notre 
au tori W, le caid revolt investiture du gouverne- 
mentFrancais; il porte comme une marque distinc- 
tive de sa dignite, un burnous en drap dcarlate. 

CHAANBAA. — Tribus arabes, originates des Ouled 
Madhi, de [’annexe de Msila (province de Constan- 
tine), venues dans le Sahara au commencement du 
XVII* sifecle, aujourd’hui soumises k TautoriLd Fran- 
yaise et dont les campements splendent du Souf 
(a I Est) jusqu’S la limite qui s6pare les provinces 
d 1 Alger et d’Oran (A 1’Ouest), — Sur toute cette ligne 
les Chaanbaa sont en contact direct avec les tribus 
independantcs de rextrcme sud. Les Chaanbfla for- 
ment qualre groupes principaux, qui se subdivisent 
en tribus et fractions, ainsi qu’il suit : 

1° ChAanbaa Berezga (on de Metlili) 

KSAR DE METLiU 
(1,035 habitants) 


OULED ABD EL KADEH 
(1,392 habitants) 


OULED ALLOUCH 

(1,398 hahitanLs) 


Cheurfa ; 

Beni Merzoug ; 

Beni Mzab ; 

UnttnUin ) Ouled Sidi Zion ; 
Me rant in . _ „ _ „ 

I Ouled Si Belkacem 

Aoua incur; 

Ouled Ameur ; 

Ouled Ghemara ; 

Soualah ; 

Ouled Hanich. 

Ouled Brabim ; 

Ouled Mousse ; 

Touameur ; 

El Bahaza; 

Cheulg ; 

Djerouda ; 

Ouled Aissa ben Moussa ; 
OumiraL 
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2° ChAanbAa el Mouadhi (ou d’EL GOLfiA) 

(1,575 habitants) 

Mouadhi ; 

El ATcha ; 

Ouled Sidi El Hadj Yahia ; 

■Ouled Zid ; 

Zenata ; 

Ouled Feredj. 


3° ChAanbAa Bou Rouba (ou Hab er Rih, ou (1’Ouargla) 


OULED SMA1N 
(430 habitants) 


f Ouled Bou Rouba ; 

) Chegoug ; 
f Ouled Bou Bekeur ; 
[ Ouled Amar. 


ChAanbAa guebala 

(1,050 habitants) 


/ Ouled Hamich ; 

f l Ouled Feradj ; 

Ouled ?tndj < Ouled Nessir; 

, j Ouled Zid ; 

I [ Ouled Belkacem ; 

| \ Doul. 

Ouled BouSaidf Deboub; 

l I Ouled All ben Abdallah. 


4° ChAanbAa d’El Oued (ou du Souf) 

Ce groupe, le moins nombreux des quatre, est originaire des Ch&an- 
bfia d'Ouargla. — Vers 1820, un homme noramd Amran ayant 6t6 tu6 
dans une rixe, sa veuve se rdftigia au Souf avec ses enfants ; quelques 
m6contents ne tard6rent pas a l’y rejoindre et A former un groupe 
qui, en 1868, comptaitd6j& trente tentes et qui en comptc aujourd'hui 
(1888) cent une, rdparties entre les deux fractions des Oued Amran et 
d’El Ghardala. 

Les ChdanbaA, dits d*El Oued, ont pour centre El Hamich, sorte de 
faubourg de cette ville. Ils ne forment qu*un seul cheikat. 


CHAANBI. — Homme des Ch&anb&a. 

CHEBKA. — Littdralement : Filet. — Terrain ravine en 
tous sens et dont les bas-fonds sont limitds par des 
hauteurs d’une altitude k peu pr6s uniforme. Telle 
est la Chebka du Mzab, immense plateau rocheux 
sur lequel il semble que Dieu, dans un jour de 
col&re, ait 6tendu un filet imbibd d’un corrosif: 
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chaque maille a creuse son empreinte, detruisant 
autour d’ellc toute vegetation. 

CHEIKH {au pluriel CHIOUKH ou MCHAIKH). Litt<$rale- 
ment : Vieillard. Chef de fraction, inferieur an cai'd. 
— Se dit aussi des grands maitres d’ordres reli- 
gieux ; le mot a, olors, le sens de V intrable. 

CHOUAF (au pluriei CHOUAFA). — Vedette, du verbe 
arabe chouf, regarder, voir. 

E> 

DAI A (quand le mot suivant commence par une voyelle 
on prononce DAIET). — Bas-fond ou l’eau des piuies 
sdjourne plus ou moins longtemps et oh, par suite, 
la vdgdtation est relativement abondante. 

DJEBEL. — Montagno. 

DJINN. — Au pluriel DJENOUN. Lulin. Esprit matin. 

DUNES. — Elies portent plusieurs noms,selon leur forme 
et leur importance, savoir : 

1° Erg (au pluriel Areg). — Edei (au pluriel 
E deyen). — Le premier mot est arabe, le second 
tamahaq. Its design ent d’immenses espaces cou- 
verts de dunes de toutes formes et dc toutes dimen- 
sions. La super fide du grand erg, compris entre 
29® et 24® lat. N. el entre 7® long. E. et 3° long. 0., 
est evalude a douze millions d’hectares ; 

2° Arig. — Diminutif d'erg. Terrain couverl de 
petitcs dunes; 

3° A llous en tamahaq, ou si/ en arabe. — Duno 
allongee, h arfite tranchante comme une lame de sa- 
bre (d’ou le nom arabe si/*qui signifie sabre); 

4° Ghoitrd, — Piton sablonneux de forme conique, 
souvent inaccessible, en raison de la raideur de ses 
pentes ; 
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5° Zmila (au pluriel zmoul). — Dune d'une cer- 
taine importance, sans forme ddterminde ; 

6° Zm6ila. — Diminutif de zmila ; 

7° Zebara. — Synonyme de zmiila. — Plus parti- 
culi&rement employd dans le Sahara de la province 
de Constantine. 


EL GOLfiA. — Ksar des ChfianbAa el Mouadhi, situd par 
environ 30°, 35’ lat. N. et 0°,3’ long. E., c’est-A-dire 
presque sur le mdridien d’ Alger. La route qui relie 
la capitale frangaise de la colonie au Ksar Saharien, 
mesure environ 900 kilometres, ainsi rdpartis entre 


ses trongons principaux : 

1° D’Alger A Laghouat (par Doudra, 

Blida, Mddda, Boghari et Djelfa) 433 kil. 

2° De Laghouat A Ghardaia (par Nili, 

Tibr’ent et Berryan) 195 

3° De Ghardaia A El Golda (par Metlili, 

Hassi Berr Ra’oui (1) et Hassi Zirara) 272 


Elle est carrossable jusqu’A Metlili, c’est-A-dire 
sur un trajet de 660 kilometres; mais, sauf quelques 
courts trongons aux abords de Djelfa etde Laghouat, 
elle n’est entierement terminde que jusqu’au 188® 
kilometre, soit jusqu’A Bougzoul (22 kil. sud de Bo- 
ghari). De ce point A Metlili, ce n’est A proprement 
parler qu’une piste. Au-delA de Metlili, ce n’est plus 
qu’un medjbed (voir ce mot). 

El Golda, dont le nom, diminutif de Guelaa, signi- 
fie petite for teresse, s’dldve sur une gara (piton isold) 
de forme A peu prds conique; dominde par une 


(1) Appele 8ouvent, improprement, Hassi Berghaoui, ou Dir Re- 
kaoui, — Berr R'aoui veut dire pays verdoyant. 
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kasba (citadelle), munie d’une enceinte fortifiee, elle 
ne renferme plus gu&re, actueltcment, que des ma- 
gasins etifouis sous des maisons en ruines. Les 
habitants sedentuires (nitgres ou harratin) vivent & 
rombre des G,485 palmiers de l’oasis, dans des mai- 
sons d’aspect miserable, pr&s des jardins qu’ils 
cu Hi vent pour le compte des Mouhadhi.Ceux-ci ne 
viennenl gdn<5ralement & El Golda qu’au moment de 
la rdcolte des da ties; ils pi an tent alors leurs tentes 
aupres de leurs palmiers; habituotlement, ils cam- 
pent dans 1’Erg, oil ils trouvenl k nourrir leurs 
troupeaux. 

L’eau est, & El Gol6a, abondante et bonne (1). A de 
rares exceptions pr6s, chaque jardin a son puits ii 
bascule; pendant 1’hiver, l’eau n’est guere qu'h un 
ou deux m&tres du sol, parfois mime elle d^borde 
d’un puits « communal «, reconnaissable it ses deux 
bascules jumelles et situd dans la partie des jardins 
qui touche it la gara portant le Ksar; en etd, Je ni- 
veau de l’eau s’abaisse & 4 et 5 metres. 

Outre ses remparts bastionnds, en pierres dquar- 
ries, dont certaines parties hautes de 8 et 10 metres 
evoquent le souvenir des restes de nos chateaux 
feodaux, El Golea possede, dans son enceinte, un 
puits profond de trenle metres. Au dehors, de nom- 
breuses mosqudes, monuments fort simples, peu 
imposants, mais dont les murs sont d’une blancheur 
tiblouissonte, 6gayent le passage; l’uned'elles pique 
d’un point blonc le sommet de la gara dite Tin Bouzid ; 
gara symetrique it cello qui porte El Golea, et oil 
s’dlevait, jadis, un Ksar rival dont on retrouve h 
peine les traces aujourd’hui. 

A l’ouest, l’Erg, scmblablc ii une mer en furie su- 


it) Nuns en svons conserve, on tonnetets, du 13 au 16 novembre 
1885, el, nialgrc les 143 kilometres franchis pendant ces qtiatre 
journees de marcbe, elle n'avoit pas subi la moindre alteration. 



bitement solidifide, profile, sur un ciel d’un bleu in- 
tense, les aretes capricieuses de ses flots de sable 
rougefitre. C’est un spectacle inoubliable. 

ERG (pluriel AREG). — Littgralement Veine. Vastes es- 
paces couverts de dunes {coir dunes). 

r 

FOGGARA (pluriel FEGAGUIR). — Puits k galeries s’em- 
branchant sur une artere principals destinde k 
drainer toute I’eau d'une depression, et & la rdpartir 
ensuite, suivant un tour dtabli, entre les jardins qui 
se ddveloppent k son ddbouchd. 

o 

GARA (pluriel GOUR). — Piton isold, sorte de tdmoin 
restd debout, au milieu de la ddsagrdgation complete 
des masses qui l’entouraient it l’dpoque primitive. 
Les gour torment souvent des groupes ou des lignes; 
ils affectent gdndralement des formes rdgulidres : 
cdnes, tables, etc. . . Le sommet de beaucoup d’entre 
eux est inaccessible. 

GHARDAIA ou R’ARDAIA. — La plus importante des 
villes du Mzab. Chef-lieu du cercle auquel elle a 
donnd son nom. — 10,420 habitants, 72,482 palmiers. 

GHEFARA ou R’EFARA. — Redevance et, plus parti- 
culidrement, redevance religieuse. Les Touareg de 
l’ouest ne font pas cette distinction et appliquent au 
mot le sens gdndral d’Impot. 

GHOURD. — Voir dunes. 

GOUR. — Voir gara. 

GOURBI. — Cabane en branchages. 



GUESSAA. — Plat creux, en bois, satis pied. C’est I’us- 
tensile de menage fondamental. 

HABBOUS. — Donation pieuse; affectation d’un bien, 
mobilier ou immobilier, k un usage pieux ou meme 
d’utilitd publique. Le habbous se constitue, soil par 
testament, soil du vivant meme du donataire. Celui- 
ci peut, suivant Ie cas, se reserver k lui-mdroe ou 
rdserveri ses descendants l’usufruit du bien, meu- 
ble ou immeuble, dont il abandonne la nue-proprietd. 

HAMADA. — Plateau pierreux. 

HARK A. — Expedition armee, dirigee par une tribu 
contre une autre. On confond souvent, k tort, Harka 
et R’azzou. II y a cependant une difference sensible 
enlre les deux expressions : le R’azzou s’organiseet 
opere sous l’inspiration et le commandement d’in- 
dividualitds saus mandat et agissant « motu pro- 
prio *; la Harka, au contraire, est une veritable 
operation de guerre, decidde et organisde en conseil 
de tribu et commands, soit par le chef de cette tri- 
bu, soil par un personnage design d & cet effet. 

HARRAT1N (au singulier HARTAN1). — MulMres origi- 
naires du Touat, de I’Aouguerout, etc. .. Ce sont les 
descendants des Arabes de ces contrdes et de nd- 
gresses esclaves. Lour type est remarquable en ce 
qu’ilsont, pour la plupart, le tcintdes mulatres sans 
avoir les trails caractdristiques de la race ndgre. Ce 
sont de robustes travailleurs, des gens paisibles, 
portes, par nature, vers la vie sddentaire et l’agri- 
culture. 11s sont presque tous khammes des no- 
mades dont ils cultivent les jardins. 

HASSl (pluriel HAOUASSI). — Puits ascendant ordinaire. 


Se dit plus particulidrement, dans certaines regions, 
du puits creusd dans le lit d’une rividre. 

HOGGAR. ( Voir haggar). 


i 

IMRAD. — Serfs (pluriel d’AMRID). 

IN. — Celui de... (devrait s’dcrire I N). Trds employd en 
gdographie: In Salah, — Celui (le lieu) de Salah, 
In Ifel, In Sokki, etc... Au fdminin TIN. 


KADHI. — Voir cadi. 

KEBIR (pluriel KEBAR). — Grand, notable. 

KEL. — Gens de 

KESRA. — Galette. Le pain des Arabes. 

KHELAA. — Littdralement : abandonni. — Le ddsert. 

KORAN. — Livre sacrd des Musulmans. 

KOUBBA. — Dome. Par extension, on donne le nom de 
koubba aux chapelles votives dletdes en mdmoire 
des saints de l’lslam et qui sont ordinairement 
recouvertes d’un dome. Dans notre langage usuel, 
nous ddsignons ces petits monuments sous le nom 
de « marabouts • . 

KOUSKOUSSOU. — Mets national des Indigenes de l’Al- 
gdrie. C’est une sorte de semoule cuite A la vapeur 
du bouillon ; on en distingue plusieurs especes : 

Barboucha. — C’est le plus commun, il est fait 
avec de la farine grossidre, mdlangde de son. 

Mhaouar. — Kouskoussou A petits grains, fait de 
farine de froment. 
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Medjbour. — Ivouskoussou A gros groins, fait de 
ferine do Eminent. Se sert avec du beurre frais ; c’est 
un plat deluxe. 

Borboucha, mhaouar, et medjbour se mangent ar- 
roses du bouillon (merga) tr6s epicd, A la vapeur 
duquel ils ont cuit. 

Mesfouf. — C’est le mahouar, mais cuit & 1’eau, 
assaisonnd au sucre et mdlangd de raisins secs 
(jel rib). 

KSAK (pi uricl KSOHR). — Village fortifid. 

Xwl 

MALEKITE (rite). — L’un des quatre riles orthodoxes 
de la religion musulmane, qui sent : 

Le rite Malekito; 

— Handfite ; 

— I Ian halite ; 

- Chafeile. 

11 y a deux secies schismatiques, savoir : 

La secte Chiite ; 

— Ouabite. — Abadite. 

La premidre reprdsente, en Perse, la religion 
d’Etat; elle n’a pas d’adepte en Algdrie. 

La seconde (1) est cello A Iaquolle apparticnnent 
les Beni Mzab (Mozabites), A qui les musulmans 
orthodoxes appliquenl dcdaigneusement les epi- 
thetes de khamsia (cinquiemes) ou de kharedjiin 
( sortis {de la vraie religion] ), bien que ces schis- 


(1) Voir* pour ce qui eoncerne cette secte* La chranique d'Abou 
Zakaria ( par E* Maaqucray (V, Aillaud et C ie * ^dit , — Alger, 1879} ' 
Marabouts el Khouan, par le commandant ftinn (Ad. Jourdan*edil* — 
Alger* tS8i, chap, XI* pages 138 et suTyantcs ; U Mzab H son 
annexion a la France t par le commandant Robin {A. Jourdan, 6dit, 
Alger, 1884} r pages 22 et suivantes. 


— XVI — 


matiques, vdri tables Puri tains de l’lslam, se mon- 
trent plus rigoureux observateurs des prdceptes du 
Prophdte que les Orthodoxes eux-mdmes. 

MARABOUT. — Personnage religieux. Sorte de pretre 
independent (du participe arabe merabot. Attache, 
lie [ A Dieu ] ). 

MECHGARDEN. — Puits situe A environ 28 kilometres 
sud-est d’El Golea. — Mechgarden est un des puits 
ou les ChAanbAa el Mouadhi placent ordinairement 
des chouafa charges de surveiller le sud de leur 
territoire. 

MEDJBED. — Sentier battu. 

MEHARI (pluriel MEHARA). — Chameau de selle. C’est 
la monture habituelle des sahariens. On applique le 
nom de l’animal A celui qui le monte et on dit < un 
mehari, tant de mehara », comme nous disons « Telle 
colonne a tant de chevaux. » 

METLILI. — Ksar situd A 32 kil. S.-E. de Ghardaia et ap- 
partenant aux ChaAnbAa Berezga. BAti au pied d’une 
hauteur, en dehors d’une oasis de 41,664 palmiers, il 
est aujourd’hui A demi ruine. Le nombre de ses 
habitants, y compris ceux des maisons et des tentes 
dissdmindes dans l’oasis, est de 1,035 (1). 

MILOK. — Montagne situde au N.-O. de Laghouat. Ac- 
cessible sur un seul point, elle prdsente un vaste 
cirque pourvu d’herbe et d’eau, ou, en temps de 
guerre, la tribu des Mekhalif, sur le territoire de 
laquelle elle se trouve, mettait en suretd ses tentes 
et ses troupeaux. 

MOUADHI (au singulier MADHOUI). — Abrdviation, pour 
ChAanbAa el Mouadhi. 


(1) Ne pas confondrc cc Ksar avcc lc caravanserail du meme nom, 
situtf 4 17 kil. nord de Laghouat, sur la route d’Alger. 
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MOUYDIR. — Vasto plateau Saharien compris entre 
25°, 45’ et 27°, 30’ lat. N., et entre 3°, 30’ long. E. et 
0®, 15 long. 0. environ. 

MY AD. — Deputation de notables charges de negocier, 
avec les reprdsentonts d’une tribu £trang£re, le rfe- 
glement d’une affaire d£termin6e. 

o 

OGLA. — Groupe de puits. 

OUED (pluriel OUIDAN). — Valtee, lit de riviere, et, par 
extension, rivtere. 

OUELIMMIDEN. — Tribu targuio qui habite les parties 
montagnouses de l’Adr'ar’. 

R 

R’AZZIA. — Expedition arinee qui a pour but rente ve- 
ment, par surprise, de troupeaux ou autres objets 
mobiliers. (Voir if ark a). 

R’AZZER. — Neologisrae. Operer une r’azzia (verbe 
actil). 

R'AZZOU. — Groupe d’hommes arntes en quSte de r’azzia 
( Voir IIARKA). 

REG. — Terrain de sable durci, excellent pour la marche, 
par extension Ptaine. 

s 

SETLA. — Vase a boire : les plus ordinaires sont des 
gamelles en fer battu, avec anse mobile, de prove- 
nance europdenne. — Les indigenes riches en ont 
en argent qui sont quelquefois de remarquablcs 
pteces d’ortevrerie. — En route, la setla s’accroche 
uu pomincau de la selle. 
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SIDI KHELIL. — ceifcbre jurisconsulte dont les ouvrages 
font foi en mature de droit musulman. 

SIF, litt^ralement sabre. — Nom donnd h une varidtd 
de dunes dont l’ar&te est tranchante comme une 
lame de sabre. ( Voir dunes). 

SILET. — Voir au chapitre Geographic. 

T 

TADMA'rr, TADMAYT ou TADEMAYT. — Plateau saha- 
rien, au nord du Mouydir. 

TAMACHERT ) Dialectes de la langue parl6e par les 

TAMAHAQ ] Touareg. 

TAMRIT. — Serve (feminin d’AMRID). 

TARGUI, pluriel TOUAREG. (Voir page 13). 

TASSILI. — Plateau pierreux. Synonyme de HAMADA. 

THEM. — Fi6vre palud^enne particuli£re aux oasis du 
Sahara. Le them sdvit surtout au printemps et h l’au- 
tomne ; ses manifestations caracteristiques sont les 
frissons et l’intermittence. II est pourtantquelquefois 
remittent et prend, trop souvent, la forme perni- 
cieuse. On Pattribue au mode d’irrigation des pal- 
miers dont on inonde littdralement le pied, laissant 
au soleil le soin d’gvaporer l’exc£s d’humidite; et 
aussi aux fosses d’eau stagnante et croupie, qui 
rfcgnent, g^n^ralement, autour des ksour batis au 
milieu ou pr6s des oasis. 

TIN (Kminin de IN). — Celle de..., expression tr6s usit4e 
dans la designation des lieux : Tin Bousid, celle (la 
gara) de Bouzid ; Tin Bouktou, etc. 


TOUBIB. — Mddecin. 



ZAOUIA (du verbe arabe Zoua, vivre 6 P^cart). — La tra- 
duction servile du mot serait angle, coin. — La 
zaou'ia est un dtablissement religieux qui comporte 
gdndralement une mosqude, une dcole primaire, une 
dcole secondaire et, plus rarement, une dcole sup6- 
rieure. Les jeunes gens qui la fWquentent ( Taleb, 
pluriel Tolba , lettrds) ne sont li4s par aucun voeu ; 
ils se destinent, pour la plupart, h Penseignement, 
aux fonctions religieuses ou & la magistrature. 

ZER1BA (pluriel ZERAIB). — Enclos d’dpines s6ches ou 
on parque les troupeaux, la nuit, pour empGcher 
leur fuite et les preserver des chacals et des voleurs. 
— Par extension, groupe d’habitations formd de 
tentes ou de gourbis protdgds parun enclos d’6pines 
s&ches. 




Depuis 1885, dpoque ft laquelle une Irftve avail did 
conclue entre cux, lcs Touareg el les Chftanbfia vivoient 
en paix. 

Durant Tete de 1887, los ChuanMa el Mouadhi (d’El 
Golea) nvaient, suivant leur coulume, envoyd leurs 
chameaux au pftturage ft Da let ed Drina, au nord-est 
d’El Golea, pres de l’Arig R’anem. Se flant a l’instinct 
de ccs animaux, qui les ramftno d’eux-mdmes au puils 
de leur mailre, quand ils dprouvent le besoiu de se 
ddsalterer, ils les y avaient iaissds sans gardien, comine 
ils le font lorsqu’ils ne redoutent aucun coup de main. 

Si grande que fut leur quidtude, les Mouadhi n’en 
avaient pas moins eu la prdcaution d’entretcnir, dans lo 
Sahara, quelques dmissaires chargds de les renseigner 
en cas d’dvfenement. 

Unde ces dmissaires, Bou Hafs ben Lakhal, rdsidant 
depuis queique lemps ft In Salali, arriva ft El Goida, le 
G aoftt 1887, aprds une marche forcde de 72 heures, el 
prdvint le ca'id des Mouadhi qu’un r’azzou, fort d’une 
quarantaine dc mehara et venant de la direction du 
1 logger, marchait sur sa tribu. 

Le caid Kaddour ben Belkheir rdunit aussitot tout son 
monde et sc porta sur Mechgardcn oft il supposait quo 
devait passer l’ennemi. Dos chouaja (vedettes) furent 
poslds dans toutes les directions et on fit bonne garde. 


o 


Mais ces precautions furent d6jou6es paries Touareg. 
Ceux-ci, nprt*s avoir fait boire au Hassi In Ifel, aban- 
donnisrcnt le medjbed dont les Mouadhi s’dtaient rendus 
maitres, so jeterent en dehors du rayon d’observation 
des chouafa, puis, passant un peu k Test, fondirent, 
dans la matinee du 7, sur les chameaux qui paissaient 
& Dalet ed Drina et les enlev&rent (1). 

Une moiti£ du r’azzou tourna bride aussitot, emmenant 
le butin, tandis que 1’autre se mettait en qu6te de nou- 
velles prises. 

Cependant, lc premier groupe avail £te aper?u; les 
Mouadhi sc mirent aussitot en marche sur le Hassi In 
Ifel et arriv&rent i\ ce puits avant leurs adversaires qui, 
forcemeat, dcvaient y repasser pour boire. 

Ceux des Touareg qui emmenaient les chameaux 
r'azzds arriv^rent au puits, le 8 aout, avant 7 heures 
du matin. Ils avaient espere etre rejoints pendant la nuit 
par leurs eompagnons restes en arri&re. Cet espoir 
avant oto dt\u, ils dessinerent une attaque sur le puits, 
mais. devances par les Mouadhi, ils durent abandonner 
les chameaux r'azzos. et s'enfuirent, laissanl aux mains 
de nos gens un prisonnier et le cadavre d’un des 
leurs. 

l.e caul Kaddour ben Belkheir apprit, alors seulement, 
qu\mo partie du r’azzou etait restee en arridre ; il 1’alr 
tendit au Hassi In Ifel oil elle arriva le 9 au matin. 

I .os Touareg se reftigierent d’abord dans la koubba 
do Sidi AM el llakem. situee a peu de distance, mais 
biontot. presses par la soif. ils sortirent un k un et 
lomMrent succossivemeat au pouvoir de leurs en- 
uomis, 

l.e tv' aoitt, les Mouadhi re pci rent le ehemin d’El Golda, 
api\ N s a\v'ir (Usitlc huit do tours prisonniers ; sept autres 


1 1 * \ on (m;* *• > hi ante <i« r um. Voir aussi, 

A t V -w\; cv* ‘ ifisrv. 
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ovaient oblenu la vie sauve et, foil sons pr<5c6denl (l), 
ils furent remis a Pautorit£ framboise, apriis avoir £td, 
toutefois, dopoiiillcs de tous lours vote men Is. 

Ces sepl prisonniers sont : 

1® Abd es Sellam ould El Hadj R’adi, originaire des 
Chaanbaa cl Mouadhi, mais eleve a In Salah, 
guide du r’azzou ; 

2° Kenan ag Tissi, Targui, de la tribu noble des Ta'iloq ; 


3° Mas to n ag Ser’ada, 

id* 

id. 

4° Tachchaag Ser’ada, 

id. 

id. 

frere du precedent; 



5" Amoumen ag R’cbelli, 

id. 

id. 


n« Chikkadh ag R’ali, Targui, de la tribu d’lmrad des 
Kel Abnet ; 

7° Aggour ag Chikkadh, Targui, de la tribu d*!mrad 
des Kel Ahnet. 

Aprfes avoir dte re ten us, pendant quclque temps, it 
Ghardai'a, ils furent conduits a Alger et internes au fort 
Bab-Azoun oil nous resumes, do M. le Gdndral comman- 
dant la Division, mission d’allcr les interroger, h I'efTet 
d’oblenir d’eux le plus possible de ronseignements sur 
leur pays. 

Bien que, depit is le commencement de leur captivitd, 
llseussent etd traitds ovec beoucoup d’egards et qu'ils 
s’en montrassent recon nalssan Is, les fatigues d’une 
longue route, Petal maladif de deux d'entre cux qui 
durent enlrer a Phopitul, Pin certitude du sort qui les 
attendait et, par dessus tout, la reserve qu’inspirent 


(!) Jusqu’ici, Is capture de prisonniers amenait des pourparlers 
entre les tribus interesstes ; on prolilait de la circonstance pour 
rPgter, sans notre intervention, d’ancicns comptes. souvent rat'me on 
partagcait la r’azzia, aprfes quoi les prisonniers etaient mis cn liberie* 
et les liostitites cessaienl pour quelque temps. 
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toujours aux Indigenes des visages nouveaux, toutes 
ces causes rdunies les tenaient en m^fiance, et il nous 
fallut plusieurs entrevues avec eux pour « rompre la 
glace. » 

Les renseignements qu’ils nous donnerent 4taient 
d’abord vagues, incomplets, confus surtout. Mais, peu 
6 peu, le travail que nous faisions ensemble parut les 
int£resser ; non seulement ils rdpondirent & toutes nos 
questions, mais bien souvent ils appelfcrent notre atten- 
tion sur des details qui nous dchappaient. 

Ces renseignements sont-ils exacts? Une exploration 
du pays pourrait seule permettre de r^pondre. Tout ce 
que nous pouvons dire, c’est qu’ils paraissent avoir 6t6 
donnas de bonne foi. Mais si, d’une part, la position 
sociale, l’intelligence de leurs auteurs semblent leur 
donner une valeur r^ello ; d’autre part, certaines consi- 
derations peuvent y avoir introduit des reticences et 
meme des inexactitudes. 

Quelqucs details ii cet egard nous paraissent ndces- 
saires. 

Nous avons parie de la position sociale et de l’intelli- 
gence de nos prisonniers ; voici ce qu’en dit M. le major 
Deporter, commandant supdrieur du cercle de GhardaTa : 

« ABD ES SELLAM OULD EL HADJ R’ADI est Ag6 de 18 nns 4 
p peine. Bien que n6 a El Golda, de parents originaires des Chdanbda 
» El Mouadlii, il est. pour ainsi dire, (Stranger a cette tribu qu’il a 
» quitldc, pour n’y plus reparailrc, a l*dge d’un an. Son p6re, El Hadj 
» IVudi ben El Habib, quitta El Gol<Sa en 1871, pour aller se fixer 
» dans la rdgion d’In Salnh ; il habitait, pendant T6t6, le ksar Djedid (I), 
» et, en hiver, il suivait dans lours migrations certains groupes des 
» Ouled Ba Hammou ou des Zoua, qui m6nent la vie nomade dans 
» TOued Ires Mellen, la rdgion du Tadma'it, TOued Sidi Moussa et, 
» en gdnGral, dans le pays qui s’^tend, au sud-est d’In Salah, entre 
» cette oasis et les tcrres de parcours des Touareg. Depuis un certain 
» nombre d’anndes, El Hadj R’adi vit, tant6t au milieu des Touareg, 
» tantdt In Salah et dans les environs. Il sert de convoyeur et fait 
» le commerce entre ces deux points. Abd es Sellam a toujours suivi 


(1) Un des ksour d’In Salah. 
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» mn p£re (Jons ses voyages. Bien quo lr£s jeune, il a dCjd pris part 

* n plusieurs coups do main dirigi&s dans tous les sens, En 1883 (il 

* uvml. treize uns), il faisuit par Lie d’un groupc de (rots mchnra qui 
h vint enlever aux Mouadld, au Hassi In Ifel, quatorze chaineilcs, 
» bientOt reprises d’ailleurs par leurs propri Claires. 11 connalt parf&i- 

* lament le Sahara et le Djebcl IlQggar(i); 11 a accompagne son 
» pore i\ fTadamfrs, et de Id a Tripoli (2). C'est un jeune homme iniel- 

* JigotU ct determine, 6Iev£ dons In vie de courses el d'aventures, et 
» pr£t d tout faire, 1] a servi de guide au r'azzou qui a opCre, le 

* 7 aofit 1887, it Dalet ed Drina. Il parle couramment les tongues 

* arabe el l&mahaq, » 

« KENAN AG TISSI est Agd d'environ 28 ans ; il esLinorid depute 

* peu et n'a pas d'enfanL 11 appartient d la tribu noble des Talloq et 

* est issu de la Jamil le qui ddlient aujourd’hui le pouvoir. Son pore, 
it Tissi ag Amur el Kha, 6tait fils de l-Amr'ar (chef) de la confcdd- 
i ration, ct nlllO, par les femmes, d El Hadj Ahmed ng El Hekri, 
» prOdtiooseetir d'AItariel (Ahitaghel) dans le eommandement des 
v Hnggar. 

» Kenan est le petit-neve u, par lc$ femmes (3), d'lhrahim ag AIi- 

* inadou, amr'ar <* honoraire »* et le neveu, dgalement par les 

* femmes, de Stdi Mohammed ould Guerradji ben Biska, chef 
w e flhc l if de la confederation, 11 vit en eompagnie des scours de son 
i* pore et de plusieurs autres membres de sa fa m die, 11 possede 15 

* clmmeaux, plusieurs centaincs de moutons el de chfrvres, ct environ 

* 3O0 pakniers k SileL 

» Kenan ag Tissi ne parle quo la langue lomahaq. » 

a MA8TAN AG SER’ADA, de tribu noble des Taltoq, est tigd 
» d’environ 23 ans ; U est le fils de la sirup de Hrahim ag Ahmadou. 
» Son pi-re, Sor'ada ag Maddour, dans In lente de qui il vit encore, 
» est un vied la I'd qui jouit, chez les TuTtoq, d’une grande considdra- 
» lion ; il possOde quelques chameaux et 200 palmicrs h Silct. » 

-i TACHCHA AG SEETADA est le frfcre de Maslon, il esl ugtf 
» d'environ 19 ans. 

« Les deux frvres sent cOIiimtmres ; ils ne parlent que la langue 

* Uimahaq* » 


(1> Ainsi qu’on le verra plus loin, il y a 14*une erreur de fait; le 
pays qu'habitent nos prisooniers ne fait pas par tie du Hoggar, ou 
Abd eg Bctlam n‘a pas penetre au-deld de Tit, k une journee de 
marche au N.-E, de Beiessa, 

(2) Abd eg Sellavn n*a pas pu nous donner ntineraire de ce voyage, 
qti il a accompli etant encore enfant (en 1883) et dont il n‘a garde 
qu un souvenir indecis, 

(3) On verra, plus loin, 1 'importance de ce detail. 


■ 


i 


— 6 — 


« AMOl'MEN AG R’EBELLI, Ag6 d 'environ 24 ans, est c61ibatairc ; 
% 1 1 appartient a la tribu noble des Taltoq ; il est le fils de la scour du 

* marabout Mohammed a g Seddik. Son p6re, R’ebelli ag Bougouam, 

* feut prisonnier le 9 aoftt 1887, au Ilassi In Ifel, a 616 fusilld par les 
» Mouadhi. 

• Amoumen ne parle quo la langue lamahaq. » 

« CHIKKADH AG R'ALI appartient a la tribu des Kel Ahnet 

* iiiurad des TaTtoq). C/est un liomme d’une trentaine d'ann6es, mari6 
» et pore de deux enfants en has -Age. II possede 15 chameaux, une 

* ceutaine de moutons et de chevres, et dix palraiers 6 Silet. C'est 

* un des homines les plus consid6r6s de sa tribu ; il est d’une remar- 

* quable intelligence, parle la langue tamahaq et assez bien l'arabe. » 

« VGGOUR AG CHIKKADH a 17 ans b peine, et a d6ja fait trois 

* expeditions dans l’Adr’ar’, contre les Ouelimmiden. Son p6re, Chik- 

* kadh ag Moulcy, est le chef d’une bonne famille d'imrad des Kel 
» Ahnet; il possede 60 chameaux, plusieurs troupeaux de moutons 
» et de ch6vres, el 60 palmiers A Silet. » 

» Aggour ag Chikkadh ne parle quc la langue tamahaq. » 

Tous ees hommes sont jeunes, vigoureux, intelligents ; 
Hs eonnaissent bien leur pays et la plupart des routes 
«iui en rayonnent; leurs indications pourraient done 
iuspirer toute confiance, s’ils n’avaient aucun interGtfc 
nous induire en erreur. 

11 n’on est pas tout-a-fait ainsi. Depuis le massacre du 
Uoutonant-colonel Flatters et de ses compagnons, les 
Touarog no sont pas sans inquietude; ils apprdhendent 
do nous voir, tot ou tard, leur demander compte du sang 
vorsd, et ils n’ignorent pas que, si cette eventuality 
vouait a so produire, la plus lourde part de responsabi- 
UU\ pysorait sur les Hoggar qui furenl, sinon les seuls, 
au moins les principaux coupables. 

Aussi, d6s leurs premiers interrogatoires, nos prison- 
nlers curent-ils soin de se degager de toute solidarity 
avoe cetto confyderation 5 laquelle, disent-ils, ils sont 
aussi etrangers politiquement que geographiquement, 
oo qui est fort douteux, puisque leur chef, Sidi Moham- 
med ould Guerradji ben Biska, est parent d’Ahitaghel, 
chef dos Hoggar. 

quo, pcrsonnellemcnt, nos prisonniers n’aient pas pris 



part au massacre de la mission, celu parait probable : 
denx d’entreeux seulement, Kenan et Chikkadh, dtaient 
des hommes faits au commencement dc 1881. Chikkadh 
dtait, nous a-t-il dit, uu Soudan, lors du fatal dvcncment 
que nous rappelons ; quant fi Kenan, il faisait partie, h 
la memo epoque, sous les ordres de son pdre, Tissi ag 
Ainar el Kha, d’une harka dirigee con Ire les Ouelimmiden 
de l’Adr’ar’ qui avaicnt, precedemment, r’azze des cha- 
meaux aux Tai'toq. Rien ne donne a supposer que ces 
allegations soieut mensongeres; tout au contra ire, cel les 
de Kenan sc trouvent confirmees par un document bieri 
auterieur en dale a I’aflaire du llassi In Ifel : c’est la 
deposition faite, en septembrc 1881, au Bureau Arabe do 
Laghoual, par Cheikh ben Bou Djemua, 1’un des cavaliers 
des Chaanbaa Bou Rouba employes par le lieutenant- 
colonel Flatters ; la voici textuel lenient : 

« II (le r'ozjtou qui a massacre la mission) etail compose de 

» Tounreg Itoggur donl loulcs les fractions avaieut fourni des eontin- 
» gents, sau/ eependant les Ttiiloi/ qui, ay ant Ct6 r’az/,6s par les 
» gens d’Abir, quetque temps aupuruvnnt, Ola ion t partis pourrepretidre 
» lours chameaux at n'avaienl pu assister & cetto affaire (t) » 

Sauf Ic nom de la tribu contre laquelle 1’expddiUou 
dtail dirigee, detail ici sans importance, c’est bien la la 
declaration dc Kenan. 

Mais la tribu tout enlitire des Tai'toq est-elle reside 
aussi dtrangdre au massacre que le dit Cheikh ben Bou 
Djemua, Id mo in d’ailleurs fort suspect f Rien n’est moins 
certain. 

On lit, en effet (2), duns une lellre ecrile par Moham- 
med cl Kebir ben Moussa, de R’adamds, 6 El Hadj Tahar 
Basidi et transmise, par celui-ci, h noire consul gdneral 
h Tripoli de Barbaric : 


|I) lieuxiimr mission Flatters. Publication du Gouverncment general 
de I'Algerie (Alger, 1882. A. Joutdan, edit.), page 225. 

i2| Utux time mission Flatters, page 159. 


« Youngs le Maghassati vient d’arriver du Hoggar : i) nous a appris 
» qua la colonne venue de chez les Fran^ais a 6te mas&acr&e par les 
» Taitoukct8 » 

Voici qui est plus grave : c’est une lettre 6crite, en 
janvier 1888, par Sidi Mohammed dit Ben Guerradji, chef 
des Taitoq, 6 Ahmed ben Lakhal, le Chfianbi qui est 
venu, d’In Salah, prdvenir le caid d’El Gol6a qu’un r’azzou 
mena^ait les Mouadhi : 

« Louanges A Dieu scul ! 

» Que Dieu rApande ses benedictions sur Notre Seigneur Moham- 
» med ct sur sa famille ! 

» De la part de l’objet de la benediction divine, Sidi ben Mohammed, 
• dit Ben Guerradji, A notre plus grand ennemi, Ahmed ben Lakhal, 
» et A son frdre Mansour. 

» Que Dieu to recompense de ce que lu as fail a mes enfants : Tu 
» les as vendus aux Chretiens comme des esclaves. Les nobles 
» meurent par la poudre ; depuis leurs ancAlres, les Arabes s’entre- 
» tuent, mais on n’a jamais vu c entire des hommes comme des noirs. 

» Aujourd’hui, j’en fuis le serment rdpete, au nom de Dieu, A 
» quelque Apoque que ce soit, de memo que lu as re$u, des mains 
» des Chretiens, le prix de mes enfants, de memo je toucherai Ion 
» prix et celui de tes frAres et de tes enfants. Tu as vendu les miens 
» aux Chretiens; moi, jc te ccndrai aux ndgres du Soudan. 

» Je n’ai qu’une chose A te dire : cherche un pays ou tu puisses 

» ECHAPPER AUX HOGGAR (1). 

» Je suis de noble race et je n’agis cn traltre ni envers toi, ni 
» envers d’autres. 

» Quant aux Chretiens, nous ne leur devons quo des remerciments. 

» Nous LES AVON’S MASSACRES, ET ILS PEUVENT NOUS REPROCHER LE 

» mal que nous leur avons fait. Cependant ils ne nous l’ont pas 
» rendu, et, comme nous l'avons appris, ils n’ont fait que du bien aux 
» nOtres. 

» Enfln, Ahmed ben Lakhal, il te faut Atre homme. Tu sais que le 
» prix d’une blessure se poursuit pendant quaranle ans. Trouveras-tu 
» un pays oA tu puisses habiter et te ddrober A ma vengeance ? 

» L’argent que tu as re$u des Chretiens t’interdit, desormais, Faeces 
» de la region d’In Salah, 1’Aouguerout, le Touat, El Henna, et le 
» sAjour de ton pays, El Golda. 

» Aujourd’hui prends ton courage. Tu t’es attire cette affaire en 
» vendant des nobles aux Chretiens. 

» Salut. » 


(1) Nous avions pense d’abord que Sidi ould Guerradji avait pu 
vouloir dire : t Cherche un pays ou tu puisses echapper aux nobles 
(Ihaggaren) ». Mais le texte arabe (la lettre est Acrite en cette laague) 
ne permet pas cette interpretation . 
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A n'en considerer quo le texle, cette lellrecontiendrait 
un aveu absolu : 

* .... Nous les avons massacres (les Chrdtiens) et ils 

• PEUVENT NOUS REPROCHER LE MAL QUE NOUS LEUR 
® AVONS FAIT.... ® 

Mais on peut admetlre que, dans 1’esprit de son auteur, 
opposant it I a felon io d’un Musulman la gdncrositd des 
Franeals, le mot « nous » ait eu un sons plus dtendu et 
doive s’entendre des Touareg en general, et non de telle 
ou telle confederation en particulier. 

Quant ii la menace : « .... Cherche un pays ou tu 

» PUISSES kCHAPPER AUX IlOUGAR.... », ellc peut CtlO 

prise au pied de la leltre, comme aussi n’elro qu’une de 
ccs formules emphatiques dont les Musulmans son l si 
prodigues. Sidi Mohammed ould Guerrndji, originuire 
du Hoggar, nevcu d’Ahitaghel, oncle de l’un de nos pri- 
sonniers (Kenan), cousin par alliance de deux autres 
(Mastan et Tachcha), affecte de ne pas dSuler de l’appui 
des Hoggar; jusqu’ici rien ne prouve qu’il lui soit 
acquis (1). 

Parlanl du massacre de la 2* mission Flatters, Cliik- 
kadh ag R’ali nous a fail cette reflexion : <> Pourquoi le 

• Colonel n'est-il pas passe par le pays des Aggueur ? 

• ce sonl des gens nobles, it ne lui serait rien arrive, 
» pas plus que s’il etait passe par noire pays. » 

II est assez curieux de voir se reproduire ici cette 
opinion que nous trouvons exprim de, a plusieurs repri- 
ses, en partie du moins, dans les documents qui ont 
found la malifere du volume intituld : « Deuxi&me 
mission Flatters », que nous avons dejit citd. 


(I) Les rapports officiels, parvenus pendant rimpression, au mois 
de jtiin 1888, ctablisscnt quo Sidi Mohammed ould Gucrradji, qui 
avail sollicile I'appui ties Hoggar, avail compK'temenl echouA dans 
. scs demarches, au moins jusqu'4 cette date. 
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C’est d’abord (page 61) le n&gre esclave d’Abd el Hakem, 
cheikh des Ifoghas, qui, revenant d’In Salah et rencon- 
tre par le Colonel, le 9 janvier 1881, le prdvient qu’Ahi- 
taghel, chef des Hoggar, est fort mal dispose, et qui le 
suppliede marcher A l’Est, sur le territoire des Azgueur; 

C’est (pages 179 et 180) le L ‘-Colonel Flatters lui-meme 
qui, dans son journal de route, h la date du 25 janvier 
1881, insiste sur les bonnes dispositions des Azgueur 
et, en parti culier, de leur chef Ikhenoukhen ; 

C’est enfin (page 170) une lettre de Si Abd el Hakem, 
cheikh des Ifoghas, au Commandant Supdrieur de 
Laghouat. Le cheikh rapporte ce propos d’lkhenoukhen : 
« Si le colonel passe par les Azgueur et qu’il vienne 

• nous tr outer, il n'aura que du bien , et s’il fait autre 
» chose, nous ne commanderons pas sur la route du 

• Hoggar... »; et il ajoute, lui-m£me: » S’il (le Colonel) 
» aoait icouti jios conseils, il ne lui serait rien arrive 
» de mal.... » 

Que les Taitoq aient, ou non, trempe dans le drame de 
Bir el R’rama, ils ont, en resume, tout intdret A separer 
leur cause de celle des Hoggar, et, bien que nos prison- 
niers aient paru, nous le rdpdtons, nous donner avec 
une entire bonne foi les renseignements que nous 
allons resumer, nous croyons devoir faire les plus 
expresses reserves, pour tout ce qui se rapporte a ce 
cote de la question . 

Le pays des Touaregde l'Ouest n’a jamais ete explore ; 
le peu qu’on en connait provient de renseignements 
fournis, aux grands voyageurs du Sahara, par les Indi- 
genes des tribus voisines, et qui ne sont pas toujours 
d’accord avec ceux qui nous ont ete donnds. Nous 
n’avions done aucun moyen de controls certain, et les 
notes qui vont suivre ne sont que la reproduction fidele 
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des r£cits de nos prisonniers. Elies ne sont et ne peu- 
vent etre que des documents embryonnaires, des jalons 
plantds sur une route encore & faire et dont des etudes 
plus approfondies pourront, seules, determiner le trace 
definitif. 


Alger, 19 avril 1S88. 


H. BISSUEL. 


» 




LES TOUAREG DE L’OUEST 


I 

Les Touareg de l'Ouest 


« Sous le nom de Touareg, nom d'origine arabe et adopts par les 
» Europ6ens, quoiqu'il soit repouss6 par ceux auxquels il s'applique, 
» on comprend », dit M. Duveyrier (1), « qualre grandes divisions 
» politiques correspondant a qualre grandes divisions terriloriales, 
» savoir : 

» La confederation des Azdjer, ou Kel Azdjer, au Nord-Est, avec 
» le plateau du Tassili du Nord et dependences, pour patrie ; 

» La confederation des AhaggAr, ou Kel AhaggAr, au Nord-Ouest, 
» dans le mont AhaggAr ou HoggAr des Arabcs ; 

» La confederation d'ATr, ou Kel Air, plus gen6ralement connue 
» sous le nom de Kel Oul, au Sud-Est, dans le massif d'AIr, 6gale- 
» inent appeie Azben ; 

» La confederation des Aouelimmiden, au Sud-Ouest, dont le terri- 
» toire comprend une region montagneuse, l’Adghagh, et une partie 
» plane, TAhaouagh. 

» Les Azdjer et les AhaggAr constituent les Touareg du Nord, 
» comme les Air et les Aouelimmiden ceux du Sud. » 


A ces quatre grandes divisions politiques, il convient 
d’en ajouter une cinquifeme : L’AR'RERF AHNET. Les 
principales tribus de cette confederation vivent dans la 
region de PAdrar Ahnet, region indiquee, sur les cartes 
existantes, sous le nom de Baten Ahnet et imparfai- 


(i) Henri Duveyrier, Les Touareg du Nord (Paris, 1864. Challamel 
ainA, ed.), page 1. 
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tement represent^, ii 1’Ouest du Hoggar, par deux pla- 
teaux orients N.-O., S.-E. 

C’est & des tribus de cette confederation qu’appar- 
tiennent nos prisonniers ; ces tribus, pour continuer la 
classification de Imminent voyageur, constituent LES 
TOUAREG DE L’OUEST. 



II 


L’Ar'rerf Ahnet 

Les Touareg de l’Ouest forment une confederation 
(Ar’rerf) compietement independanle, aussi bien de celles 
des Hoggar et des Azgueur, que de celles d’Air et des 
Ouelimmiden (i), et qui porte le nom d’une montagnede 
forme bizarre, l’ADRAR AHNET, situde it 1’ouest du 
Hoggar dont la sdpare une distance d’environ 200 kilo- 
metres. 

L’ Ar’rerf Ahnet comprend : 

1° Deux tribus nobles qui campent habituellement 
dans la region de l’Adrar Ahnet, savoir : 

Les TAiTOQ, c’est la tribu la plus puissante de la con- 
federation 6 laquelle elle donne parfois son nom ; 

Les TEDJfiHfi N OU S1DI ; 

2° Une tribu d’iradjenaten (sang mdld) : les IRECH- 
CHOUMEN (2), descendants d’un p£re Tai'toq (noble) et 
d’une mere des Kel Ahnet (serve), tribu qui campe 
dgalement dans la region de l’Adrar Ahnet ; 


(1) Pour tous les mots ct noms proprcs en langue tamabaq que 
nous aurons k citer au cours do cette etude, nous adopterons une 
orthographe reproduisant, aussi cxactement que possible, la pro- 
nonciation des Touareg de l’ouest, prononciation qui differe, parfois, 
de celle des gens des autres confederations. 

(2) Cette tribu figure, k tort, sur certaines cartes, dans le massif 
du Hoggar dont elle nc fait pas partic. 
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u- i h a w-or;;p.N‘ t . 

Uh I5SOSF.NVTEN. ir'.'ii 



n ou Sidi ; 
ii I'Adrsr Ahnet, 


’ s- * - 'i - 

ir.-r n ou Sidi; 


'i ry< c.a.'r*p*r.: ; s Tilik. 

rr. 0‘. POM pr-.-s i 

i'j d.-ti.' 0*; N. 0. d'A-'ii-.?: 


qu ••.rejouraees de 
utcur de I'Air. et it 


4 b-n:-: tr.:.u.~ ArviU-? o : 

l.<:~ SKKAKNA ; 

I/:-. MAZIL: 

O-* norn-ides. c&rnpe:.t ;i A ko pendant I'au- 

o*. i.-jh/o:/. la region de i'Adrar Ahnet pendant 
P; ren'e de l er.iiee, qu uid c-iles ne voyagent pas entre 
Akaidi et Tin Iiouk»0’j. 


.7- liouze tribes allies '2;, savoir : 

I.es FJ-.HGOI.'MKSSKX, nobles, habitant au X. de 
I’Adrar'. 


■1, Ne j.a- > iiiif'twlr-. rr-y Ik'-irarnouieri avoc une tril-u noble des 
A/i'ueur qui peite le rie'-nu: nom. 

I ', I/i fra* lion d*-> Iketiss'-n d*-s Issakamaren) figure, dans cer- 
tains d'j'.uineiits, a e ne/iibre *l* s allies de la confederation : dapros 
nos pi i sonniers. sera it une em-ur. <* L*-s Ikutisscn sunt ehezeux, 
< t nona ' li' / ii'iu ■» » di-.*-n*-ils. JU afUrni'-nt qu’il n’y a. entre eux, 
aueune allianee, au*un li>-n dauiilie. 

Toujours iln nos: prisonnicrs, I**a Ikotissen constitueraient une 
petite fraction des Aztrueur ; ils n'auraient rien de commun avec les 
Jssakainaren. f'eux-ei feraient partic du Hussar ; ce seraicnt a des 
imrad d'Aliitagliel ; » leurs cainpeinents seraicnt etaldis au pied du 
versant N. K du Itjebel Iloggurets’ctendraicnt danstoute la region 
comprise entre ce massif iriontagneiix et le pays des Azgueur. — Ce 
dernier renseigtiement n’est. pas en conlradietion avecce que M. Du- 
veyrier dit de cette tribu. (t*j Touareg du Xord, page 377). 
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Les TAR’AT MELLET, 

id. 

\ 

Les DEGUET TAOUDJI, 

id. 

I 

Les ADDfiS, 

id. 


Les KEL BOU DJBIU, 

id. 

; habitant l’Adr’ar’. 


LesKILI N TEBELLIA, marabouts \ 

Les REGAGUELA, id. ' 

Les IMEKALKALEM, imrad / 

Les KEL AROUAN, nobles, habitant 3 journees do 
marche au N. de Tin Bouktou. 

Les TAJAKANT, id. J habitant le Ksar 

Les ARIB, id. > Taoudenni et les 

Les KEL TAOUDENNI, id. ) environs. 

Nos prisonniers n’ont pu, ou voulu, nous donner 
aucun renseignement sur le nombre des lentes que com- 
portenl ces diverses tribus. On croit savoir, cependant, 
que les Taitoq comptcnt environ 80 tentes, les Kcl Ahnct 
environ 200, les Ircchchoumcn 7 seulemcnt, et que le 
Ksar Taoudenni a une population d’environ 4,000 umes. 


2 




Nobles — Serfs — Allies — Esclaves 


On a vu, par renumeration qui precede, quo les tribus 
qui composent l’Ar’rerf Ahnet appartiennent 6 diverses 
castes. 

Nous ne dirons rien des Marabouts, si cen’eslqueleur 
situation et leur r61e, dans la societe targuie, sont les 
m^mes que dans tous les pays musulmans. 

NOBLES. — Les nobles se nomment Ihaggaren (au 
singulier masculin Ahaggar, au singulier fdminin tahag - 
gart); ils constituent la classe dirigeante de la confe- 
deration. 

SERFS. — Les serfs sont designes sous le nom d’J/n- 
rad (au singulier masculin amrid, au singulier feminin 
tamrit ); leur situation inferieureestneedeleurfaiblesse: 
des tribus trop pauvres ou trop nombreuses pour re- 
sister aux attaques incessantes de voisins puissants et 
sans scrupule, se sont infeodees h l’un de ces voisins 
qui les protege contre les autres. 

Le servage est d’ailleurs assez doux : l’amrid doit la 
ghefara (redevance) et la corvee, mais, h l’inverse de ce' 
qui se passe chez les Hoggar et chez les Azgueur, il ne 
les doit qu’A l’ensemble de la tribu noble dont il reieve; 
chacun est libre individuellement, aucun amrid ne de- 
pend specialement d’un seigneur. 

La ghefara est versee entre les mains d’un Kebir des 
imrad, chez lequel deux Kebar de la tribu noble viennent 
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en prendre livraison, pour en faire la remise au chef de 
la confederation. 

L’amrid est done, chez lesTouareg de l’Ouest, plutot 
un vassal qu’un serf. 

La ghefara varie selon les tribus ; celle des Kel Ahnet 
est fixe© ainsi qu’il suit : 

Quand ils rentrent do l’Aoulef, oh ils vont s’approvi- 
sionner chaque ann^e, chacune de leurs tentes est tenue 
de donner un mezoued de dattes ; 

Si, pour une cause quelconque, la caravane annuelle 
n’a pu partir, cette redevance est remplacde, pour l’en- 
semble de la tribu, par 12 chameaux ou par 10 esclaves 
(nhgres ou n^gresses). 

Avec le temps, la distance qui s^parait Ihaggaren et 
Imrad s’est amoindrie; les Kel Ahnet et les Tedjehd 
Nefiss vivent, avec leurs seigneurs, Ta'itoq et Tedjehe n 
ou Sidi, sur le pied d’une <5galite relative, et il n’est pas 
tres rare de voir se nouer, par le mariage, des liens 
entre families des deux castes. 

Les enfants issus de ces mariages appartiennent, con- 
trairement h nos usages, h la caste de leur mhre : « Le 
centre teint Venfant. • 

Si la mere est noble, le phre fht-il amrid, les enfants 
sont nobles; n^anmoins, ccux-ci font suivre leur nom de 
celui de leur phre auquel ils ajoutent, quelquefois, celui 
de leur m6re. 

IRADJENATEN. — Si, au contraire, la mhre est tamrit, 
le phre fht-il noble, les enfants seraient imrad, si la cou- 
tume ne leur avail fait une situation parliculi&re: ils 
sont Iradjenaten et, comme tels, dispenses de toute 
redevance. C’est le cas de la petite tribu des Irech- 
choumen. 

M. Duveyrier, dans son magnifique ouvrage Les 
Touareg du Nord, fait allusion h cette coutume, mais il 
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ajoule : « . . . On en cite quelques rares eseemples (1) ». 
Chez les Touaregde 1'Ouest, au contra] re, c’est une regie 
invariable. 

Ce n’est pas le seul avanlage quo les imrad do J’Ar’rerf 
Ahnet aient, a les en croire, sur ceux des autres confe- 
derations ; ils sonl admis h la djemuo, avec voix consul- 
talive en temps ordinaire; ils ont voix deliberative, 
lorsqu’il s’agit de Election de l’amr’ar (chef de la confe- 
deration); toutcfois, s’ils sont electeurs, ils ne sont pas 
eiigibles. Cette disposition est commune aux Imrad et 
uux Iradjenaten. 

11 y a memo des circonstances ou le noble s’efiface 
devant I’orarid : aitisi l’exp6dition de Datel ed Drina a ete 
commandee par un amrid, alors que plusieurs nobles, 
entre autres le ueveu du chef de la confederation, dtaient 
dans le rang (2). 

ALLIES. — Les tribus allides ou, plus exactement, 
protegees n’ont pas a intervenir dans les affaires de la 
confederation ; ©lies ont lcur organisation intdricurc 
propre, qu’elles rdglent comme elles l’entendent, mais 
elles ont droit & la protection effective des tribus aux- 
quelles elles se sont infeodees, protection qu’elles paient 
en versant, chaque amide, une ghefara determine©. 

ESCLAVES. — Les gens de 1‘Ar’rerf Ahnet, nobles 
ou imrad, ont lous des esclaves nfegres. « ll n’y a 

• pas, dans toute la confederation, plus de cinq ou six 

• families asses pauores pour n' avoir pas au moins une 

(1) Les Touartg du Not'd, page 338. — M. Duveyricr, qui a parcouru 
surtuut lc pays des Azgueur, prend soin de declarer que ses rensei- 
gnciuents se rapporlent surtuut 4 cotie con foil oration ct 4 colic des 
Hoggar (page 317). It n'y a done rien dc surprenant dans les diver- 
gences qu’on remarquera, au cours dc cette etude, entre le langagc, 
les niasurs et les coutumcs des Azgueur ot dos Hoggar d’unc pan, 
ct ccux des Touarog de I’Ouest de I'autre, 

(?) Voir t'appendice. 
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» nigresse. » Ils les traitentavec la plus grande douceur. 

Les esclaves se vendent k Tin Bouktou ; ils viennent 
surtout de Sersendi (Sansandiz ?), de Sigou, Farako , 
Ouogodogho, Sokoto. 

Une belle ndgresse, un ndgre jeune et robuste se paient 
de deux mehara ; quand la ndgresse est laide, le ndgre 
figd ou faible, leur prix dquivaut k celui d’un mehari. 

Les enfants s’dchangent, suivant leur fige et leur con- 
formation, contre des merchandises (bid, bechena, 
dattes, etc...) 

Pour se procurer des esclaves, les gens de l’Ahnet en- 
voient un des leurs k Tin Bouktou et lui conflent les 
mehara qui doivent servir au paiement. Le commission- 
naire revient avec sa merchandise humaine. Les esclaves 
ainsi achetds ne sont jamais revendus, si ce n’est entre 
gens de la confederation. 

Les gens d’In Salah, au contraire, font un veritable 
commerce d’esciaves. Ils vont, en caravane, les acheter 
k Tin Bouktou, les ram&nent et vont les revendre au 
Gourara ou ailleurs; ce sont, en quelque sorte, des tran- 
sitaires. 

Les ndgresses esclaves sont, de par la loi, soumises 
au « droit du Seigneur », mais il est fort rare que leur 
maitre use de ses privileges ; « ce serait honteux (1). » 

Les esclaves des deux sexes peuvent dtre affranchis, 
mais seulement si leur fige et leurs forces physiques 
leur permettent de gagner leur vie : un enfant, un vieil- 
lard, un impotent ne peuvent Pdtre. 

L’esclave affranchi est libre de rester dans le pays, s’il 
peut y trouver des moyens d’existence, ou de le quitter 
et d’aller ou bon lui semble. 


(1) D’apres M. Duveyrier, les Azgueur et les Haggar ont moins 
de scrupulcs. (Les Touareg du fiord, page 339). 



IV 


Organisation politique 

La confederation de l’Ahnet n’a qu’un soul chef, qui 
porte le litre d’AMR’AR ; il est nomme 6 selection directe 
par le peuple, et, comme on Fa vu ddjh, les imrad pren- 
nent part au vote. 

Rien ne s’oppose a ce que le pouvoir se perpetue dans 
la meme famiile, e’est mfime ce qui a lieu ordinairement, 
et, dans ce cas, le successeur legitime de I’Amr’ar’ dd- 
funt ou demissionnaire est son fr6re uW'in ou, h defaut, 
le fils de sa sceur ainde. Mais il faut que cel heritier soit 
accepte par le peuple qui peut toujours, si l’amr’ar’ vient 
h demdriter, ou si l’interet de la confederation l’cxige, 
se donner le chef de son choix. 

L’Amr’ar’ est assiste d’une djernfia oil nobles et imrad 
sont representes, ceux-ci avee voix consultative seule- 
ment. 

La confederation ne comporte aucun fractionnement (i); 
il n’y a pas de petits chefs locaux, rien qui rappelle les 

(i) C’cst done par erreur que certains re nseignements represented, 
comme des groupes formant fractions, les Kel In lhahou, Kel 
Acedjradb, Kel Souf Mcllcl, Kel amdja, etc. Le mot Kel signifie 
gem de ; In lhahou, Acedjradh, Souf Mcllcl, Amdja, etc. sont les 
points de la region de l’Ahnct oil campcnt, habitucllement, dcs 
groupes des diverscs tribus de la confederation, groupes d’aillcurs 
trfes melanges. C’cst dans I’Accdjradh que viennent planter leurs 
tentes les Sekakna et les Mazil, quand ils abandonnent la region 
d'Akabli. — Les campcmcnls n’ont, du restc, rien de fixe ; comme 
les Arabcs, les Touarcg de I'Oucst sc deplaccnt aussi souvent que 
l'exigent les besoins dc lours troupeaux. 
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chioukh arabes : « Une tete vaut mieux que cent. » — II 
ne faut peut-6tre pas chercher ailleurs la cause de l’ac- 
cord parfait qui rtsgne entre les gens de l’Ar’rerf Ahnet. 
Aucun soff ne les divise. 

Ce qui prdc6de ne s’applique qu’aux tribus qui vivent 
groupies dans la region de l’Adrar Ahnet, c’est-h-dire 
aux Taitoq, Tedj6h6 n ou sidi, Irechchoumen, Kel Ahnet 
et Tedj6he Nefiss. 

Les Ikerramou'ien et Issokenaten, qui sont des tribus 
d’imr’ad, n’ont, malgr6 leur eloignement, que des Kebar 
de djemfia. 

Les tribus des Sekakna et Mazil (arabes agreg^s) ont 
chacune un chef particulier qui porte le titre de Kebir et 
que les arabes appellent amr’ar; l’etat de nomadisme de 
ces tribus explique cette derogation h la r6gle commune. 

Le Kebir actuel des Sekakna se nomme R’li ould 
Mohammed, celui des Mazil, Ahmed ould el Kikhel. 

Les Sekakna et Mazil sont, pour traduire l’expression 
pittoresque de nos prisonniers {Kif el Karossa , comme 
la voiture [publique]), les caravaniers de la confede- 
ration. 

Constamment sur la route qui relie Akabli & Tin 
Bouktou, ils important dans la region de l’Ahnet les 
produits des oasis du Tidikelt, du Gourara, du Touat, de 
l’Aouguerout, comme aussi ceux du Soudan, et re^oivent, 
en echange, les bestiaux dont ils tirent eux-memes pro- 
fit dans les deux directions. 

Ils paient, aux gens de l’Ar’rerf Ahnet, une ghefara 
qui leur confere le droit de venir camper au milieu d’eux 
et d’assurer ainsi aide et protection h leurs femmes, h 
leurs enfants et h leurs biens, pendant leurs intermi- 
nables voyages. 

Cette ghefara est fort modique : ellese borne hquelques 
mesures de dattes et h quelques vdtements ou tissus ; 
elle a beaucoup plus pour but d’^tablir que les Sekakna 
et Mazil ne sont pas chez eux dans l’Adrar Ahnet, que 
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de grossir les revenus de la confederation qui, certaine- 
ment, aurait quelque peine h se passer des services que 
lui rendent ces nomades. 

Quant aux tribus allies, elles ont, ainsi qu’on l’a vu, 
chacune son organisation particuliere, sur laquelle il n’a 
pu nous etre donne aucun rcnseigncment. 




Organisation judiciaire 


« Les Touareg, dlt M. Duveyrler (i), n’ont pas de kodhi dans 
» leurs tribus, ct on n’a recours 4 ccux do RiH, dc R’adamcs et d'In 
» Salah, quo tres exceptionnellcment. » 

Les gens de l’Ar’rerf Ahnet reconnaissent deux juri- 
dictions, selon qu’il s’agit d’affaires criminelles ou de 
questions litigieuses. 

En mature criminelle, la legislation est des plus 
simples, c’est la loi du talion : « (Eil pour ceil, dent pour 
dent ». L’homme vole, blesse, se fait justice lui-meme ; 
la famille de l’homme tue venge sa mort ; c’est 16 le droit 
commun et il n’est pas besoin, pour en user, d’y 6tre 
autorise par un jugement quelconque. Parfois, cepen- 
dant, quand les represailles 6 exercer menacent un 
homme ou une famille que l’interet general commande 
de menager, quand on peut craindre qu’un crime n’en- 
traine la guerre civile, etc..., la cause est portee devant 
la djemfia presides par PAmr’ar’ ; mais ce n’est 16, en 
somme, qu’une simple formalite : la peine que prononce 
la djem6a est toujours celle du talion, ainsi le veut la 
coutume (ada). 

S’il s’agit de mdfaits contre l’ordre public, mefaits que 
commettent, dans toute societe, les vauriens sur lesquels 
le mal exerce comme un irresistible attrait, la djemda 
prononce l’amende, ou la bastonnade pendant laquelle 
le patient a les membres ligottes. 


(1) Let Touareg du fiord, page 427. 
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L’emprisonnement, la peine de mort sont choses 
inconnues. 

En mattere litigieuse, la justice est rendue par un 
magistrat analogue au cadi des Arabes et qui porte le 
titre d’ALEM. 

De m£me quo l’Amr’ar, l’Alem est nomme k l’dlection, 
et k la suite d’une sorte d’examen, dcrit et oral, qu’il 
subit devant la djem&a et les savants de la confederation. 

II n’y a qu’un seul Alem pour toutes les tribus qui 
vivent dans la region de l’Adrar Ahnet; il se transporte 
sur les lieux ou sa presence est ndcessaire. II est assists, 
danschaque affaire, d’arbitres designds & raison dedeux 
par chacune des parties adverses ; l’Alem rend le juge- 
ment apr£s avoir entendu les temoins et pris l’avis de 
ses assesseurs improvises dont le role cesse aussitot. 

L’Alem actuellement en fonctions est un marabout 
nommd Ben Ketta ag Ibrahim dont nous reparlerons 
plus loin. 



VI 


Cults — Ordres religieux — Zaoula — Superstitions 

CULTE. — Les Touareg de 1’Ouest oppartiennent, sans 
exception, h la religion musulmane et suivent le rite 
maldkite. Sans dtre fanatiqnes, ils se conforment aux 
prescriptions du Koran, et nous avons vu nos prison- 
niers, chaque fois que notre service nous a amend auprds 
d’eux, faire leurs pridres aux heures rdglementaires. 

11s usent de la latitude, laissde par le Prophdte, de 
substituer le sable 6 1’eau, quand celle-ci manque pour 
les ablutions. Mais, contrairement h 1’dtrange et peu 
engageante coutume prdtendue hygidnique des Touareg 
du Nord, ils se lavent, non seulement le visage et les 
mains, mais aussi le reste du corps ; ils sont persuadds, 
et avec raison, que le contact de l’eau n’enleve, h leur 
dpiderme, rien de cette insensibilitd qui leur permet 
d’affronter, sans en souffrir, des tempdratures invrai- 
semblables pour un Europden. 

Conformdment 6 la loi traditionnelle, ils paient le 
zekkat, font l’aumdne dans la mesure de leurs moyens, 
observent le jeCine du Ramdan et font le pdlerinage h La 
Mecque, oil ils se rendent en passant par In Salah, R’a- 
damds et Tripoli. Comme les Arabes, ils font, 6 leur 
retour prdcdder leur nom du qualificatif El Hadj (le 
pdlerin). 

Les femmes prient et jevtncnt comme les hommes ; 
« elles sont battues, si elles ne remplissent pas leurs 
devoirs religieux (?) ». 
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La pri&re se fait en arabe, bien qua cette langue soit 
inconnue de la grande majority de la population. Le fait, 
qui parait strange au premier abord, n’est pas plus 
extraordinaire que ce qui se passe dans nos dglises oil 
nous entendons, journellcment des femmes et des en- 
fants, qui n’ont pas la moindre notion de latin, rdciter 
des pri6res et chanter des cantiques Merits en cette 
langue. 

Les Touareg de l’Ouest n’ont ni mosqu£e, ni koubba ; 
on no trouve chez eux que quelques Tamedjida (en 
arabe mekkam ) ; ce sont simplement des pierres plantdes 
en hdmicycle, parfois reunies entre elles de fa$on h 
former un petit mur & hauteur d’appui. Ces monuments 
primitifs s’el6vent sur les points oil des personnages 
roligieux sont morts en odeur de saintetd, ou bien dans 
les ondroits oil, de leur vivant, ils avaienl l’habitude de 
camper, de faire leurs predications, etc... Ces Tamedjida, 
quo la pidtd des fiddles entretient h peu de frais, sont 
naturcllement des lieux de pri&re. 

ORDRES REUGIEUX. — Bien qu’il soit avdrd que les 
Senoussya out des adeptes chez les Azgueur, chez les 
lloggar, et dans les oasis du Tidikelt, du Touat, de l’Aou- 
guerout, nos prisonniers affirment qu’il n’existe dans 
leur pays aucun ordre religieux : « Xous sommes musul- 
mans maU* kites *, disent-ils, « rien de plus, rien de 
moms *. — Nous leur avons parle de Si El Madhi ben 
Senoussi, des Tedjini d'Ain Madhi, des marabouts de 
Tomacin, des Ouled Sidi Cheikh, des Bakkay de Tin 
Rouktou vO: ils out manifesto ou feint le plus grand 
etonnoment, affirmant no pas eonnaitre, meme de nom, 
les personnages religieux dont nous les entretenions. 
A les entendre, les raouia du Tidikelt, du Touat, de 
IWouguerout* etc.... re’Ovoraient toutes de Pordre des 


if* iVnftvws qui |vKUijv'(i: l iaijaw reiuieose dans I’Afriqae 
vvmr«k\ 
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Taibia; mais cct ordre meme, Ic seul qu’lls avouent 
connaitre de nom, n’aurait aucun adeptc parmi eux. C’est 
peul-etre vrai, mais ce n’est guere vraisemblable. 

ZAOUIA. — II n’existe qu’uue seule zaoui'a dans la 
region de l’Adrar Ahnel : Zaouiet at Tebel, Cette zaoui'a 
a pour chef l’Amel actuel de la confederation, Ben Ketta 
ag Ibrahim ; etle est nomade et ne posscde, pour lout 
bien, que des troupcaux. Son organisation et son fonc- 
lionnemenl sont analogues ft ceux des zaoui'a alge- 
riennes ; comme celles-ci, elle b6ndflcie des habbous quo 
la piclc des fidftles constitue en sa faveur. Ellccomporte 
une mammera (dcole primaire), oft gargons et fllles 
pcuvent recevoir, dans des tentes dislinctes, l’instruc- 
tion elenicntaire en langue arabe. Les jeuues lilies 
cessent d’y venir quand elles ont atteint i’uge de 10 ft 12 
ans. Les jeunes gardens peuvent, s’ils le des i rent, 
potisscr plus loin leurs etudes en restant ft la zaoui'a, 
mais pcu uscnt de celte latitude. 

En dehors de la region de i’Adrar Ah net, il existe 
encore une zaoui'a, nomade dgalement, dont le campe- 
ment habitue! est dans la partie de l’Adr’ar’ habitde par 
ies allies de ia confederation. Le chef de cette zaoui'a se 
noirnne Mohammed ag Seddik, il est originaire des 
Tailoq ; c’est 1’oncle de l’un de nos prisonniers, Amou- 
men ag R’ebelli. Mohammed ag Seddik vient, chaquc 
annnee, passer trois mois dans la tenle de sa sceur, 
mftre d’Amoumen. 

SUPERSTITIONS. — Les superstitions ne sont pas 
anssi nombreuses qu’on pourrait le croire ; nos prison- 
niers nous out meme paru professer, ft leur dgard, une 
incredulity qui fait honncur ft leur intelligence. C’est lo 
sourirc aux Iftvres el le regard plein de malice qu’ils 
nous ont raconte « ce qu’on dit, mats que personae n’a 
jamais vu. * 



II y a dans la region de l’Adrar Ahnet, un animal 
extraordinaire : il est noir, de la grosseur d’un boeuf, a 
la forme d’unc boulo et, par une gueule dnorme, il lance 
des jets d’eau bouillante. Le Taner’out , c’est son nom, 
vit caclid dans les grottes, nombreuses dons le pays, 
mais il change souvent de domicile et on ne sait jamais 
exactement ou il demeure. C’est, du reste, un monstro 
d’assez bonne composition.... relativement : il n’attaque 
jamais personne; seulement, il n’aime pas A dtre 
derangd. Si un voyageur isold cherche un asile dans la 
grotto ou il dort, ce qui parait dtre sa principale occu- 
pation, le Taner’out l’inondo d’eau bouillante : le malheu- 
reux, tud et cuit en mdme temps, sert de puture au 
monstre, et celui-ci attend'ra patiemment, pour faire un 
nouveau repos, qu’une autre victime vienne s’oflrir A 
lui ; rien ne le presse d’ailleurs, il peut rester des anndes 
sans manger. — On no dit pas ce qui se passe quand 
plusieurs voyageurs se trouvent en presence du Tane- 
r’out; le cas ne s’cst pas encore produit. 

Les Kil cs SouT, ou Ahl et Trab (revenants) sont des 
dtres faceticux qui, allids aux djenoun et aux ogres, 
s’ingenient A trouver le moyen d’etre ddsagrdables aux 
voyageurs ; sous prdtexte que tout ce qui est sous terre 
leur appartient, ils accoparent toute l’eau des puits, 
mangent les racines des plontes (1) qui ne peuvent plus 
pousser, etc., etc. ; leurs mauvais tours vont jusqu’A la 
cruautd, tdmoin la ldgcnde que void : 

Deux frdres fort pauvres, voyageant ensemble, ren- 
conlrerent une caravanc venant du Soudan. Les gens de 
la caravanc, pris de pitie pour eux, leur firentdon d’une 
brebis. Les deux frdres continudrcnt leur route et s’ar- 
retdront, pour y passer la nuit, dans un endroit com- 


(1) C’cst presque notre trivial ite populairc « manger les pisscnlits 
par la racinc. » 
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pl&tement ddsert et ddpourvu de vdgdtation. Iln’yavait 
lu qu’une tombe dont les chouahed (tdmoins) (1), faute 
de pierre aux environs, avaient dtd fails do deux blocs 
de bois. 

Les voyageurs dgorg^rcnt leurs brebis, puis l’aind, no 
voyant aucun moyen de la faire cuiro, dit & son frfere : 
« Va me chercher une de ccs bflches, pour faire le feu. » 
— Le jeuno homme obeit; mais, quand il voulutdbranler 
la buche, il entendit une voix plaintive qui, du fond de la 
tombe, poussait des Ahan! declarants a chaque se- 
cousse. — Effrayd, il vint raconter ce qui se passait A 
son frere qui, haussant les dpaules, lui renouvelal’ordro 
dejit donne. — Apros trois tentatives infruetucuses, l’aind 
dit i» son frere: « Restc aupres de la brebis, j’y vais », ct, 
a son tour, il se mit cn devoir d’arracher la buche. — 
« Ahan ! » fit le niort. — « Eh ! Ahan toi-meme ! » dit 
l’autre ; « j’ai besoiu de ton bois pour faire cuiro notre 
« brebis et tu n’en as que faire! » D’un vigoureux coup 
d’epaule, il jeta la buche it terre, l’emporta ct, trouvant 
son frere endormi aupres de la brebis egorgee, il alluina 
le feu et fit cuiro la b6tc. — Quand le feu commcnca h 
pdtiller, le mort sortit de son tombeau et vint s’asscoir 
entre les deux freres. La brebis fut bientot h point, el le 
rotisseur, trouvant assez natural que son fournisseurde 
bois revendiquat sa place au festin, fit trois parts de la 
viandc. — « Pourquoi fais-tu trois parts! » demanda lo 
defunt. — Mais, dit celui auquel il s’adressait, parce quo 
nous sommes trois : «Toi, moil frfiro et moi. » — Ton 
frere est mort. — « Il dort. — Il cst mort. — 11 dort.» — 
Bientot le mort et le vivant en vinrent a discuter, puis A 
s’injurier. A la fin, impatienle, ce dernier s’dcria : « Si 
mon Mre est mort, tu l’es aussi », et, prenant son fusil, 
il fit feu sur son interlocutour qui s’enfuit vers sa tombe 
oil il disparut. Le voyageur, qui l’avait poursuivi, revint 

(I) Les chouahed sont, ordinairoment, deux pierres placees debout, 
l'unc a la tetc et l’autrc aux pieds. 


3 
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vers son fr&requi paraissait toujours dormir, mais il ne 
put Ie r^veiller : comrae l’avait dit le revenant, il dtait 
mort. La balle tirde par l’aln6 des deux fr6res n’avait 
traversd qu’une ombre, et dtait venue frapper en plein 
cceur Thomme endormi. 

On ne sait pas au juste oil ce tragique dv6nement s’est 
passd, pas plus qu’on ne se rappelle le nom des deux 
frferes hdros de l’aventure. 

Les Kil es Souf ne sont pas beaucoup plus sociables 
queleTaner’out; ils vont quelquefois jusqu’fc semontrer 
i> deux voyageurs marchant ensemble, mais jamais 6 
trois et encore moins 5 un plus grand nombre. 

Quel que soit le scepticisme des Touareg de 1’Ouest, 
ils ne s’en couvrent pas moins le corps d’amulettes, en 
tout semblables 6 celles que portent les musulmans 
d’Alg^rie. Toutefois, il est ndcessaire que le cordon qui 
les supporte soit jaune ou rouge; c’est un fait dtabli, 
mais on n’a pu nous en donner la raison. 



VII 


Histoire 

Aprfes avoir averti de nouveau le lecteur que ses obser- 
vations et ses recherches ont 6t6 limiWes aux Touareg 
du Nord, M. Duveyrier, traitant de Torigine de ces peu- 
plades, s’exprime ainsi (1) : 

« A quel peuple primitif, d quelle langue primordiale rattacher les 
» Touareg etle dialecte qu’ils parlentT Comment etablir leur filiation? 

* L’opinion des Touareg sur ces diverses questions a l'avantagc 
» d’etre unanime. 

» Nous sommes Imohagh, disent les Azdjer ; Imocharh, disent les 
» Ahaggar et les Aouelimmiden ; Imajihren, disent les Touareg d'ATr. 

» La langue que nous parlons s'appelle temahaq ou temacheq , sui- 
» vant les dialectes. 

» Les Arabes ont donne d nos tribus le nom de Touareg et d notre 
» langue celui de Targuia , du participe arabe tarek, au pluriel 
» touareg , qui signifie « les abandonnds (de Dieu) », parce que nous 
» avons, pendant longlemps, refuse d’adopler la religion que les 
» Arabes nous apportaient et parce que, aprds l’avoir adoptee, nos 
» peres ont souvent reni6 la foi nouvelle. Mais ce nom, qui rappelle 
» une situation ancienne, dont le souvenir est aujourd’hui injurieux 
» pour nous, n’a jamais et6 celui de notre race. 

» Les cinq noms, imohagh, imocharh, imagiren, temahaq, tenia - 
» chcq, qui sont les noms de notre race et de notre langue, derivent 
» de Id meme racine, le verbe iohagh, qui signifie : « il est libre, il 
» est franc, il est independant, il pille » 


» . . . Notre descendance la plus generale est celle des Edrisides de 
3 Fez; quelques-uns vicnnent d’Ech Chinguit, entre Tin Bouktou et 
3 l'Ocean ; d’autres sont des gens de TAdghagh, entre le Niger et nos 
3 montagnes.. . » 

ficoutons maintenant nos prisonniers : 


• (1) Let Touareg du Word, pages 317 et 318. 
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« Nous sommes Imohar’, comme tous les gens gut 
» portent le voile ; on nous appelle Touareg, mais ce 
• n’est pas notre nom, c’est un sobriquet que nous ont 
» donnd jadis les Arabes , nous ne saoons pourquoi. 
» Notre langue est le tamahaq ; dans I’Adr’ar’, on parle 
» la langue tamacher’t, qui diff&re peu de la notre , mais 
» qui n’est pas exactement la meme. Nous sommes ori- 
» ginaires du pays que nous habitons } nos pires y sont 
» nes, nos aieux 6galement } et cela depuis que le monde 
» existe ; nos anc&tres ne sont pas venus d’un pays 
» stranger. A aucune ipoque, nous n’aoons 6t6 les 
» frdres des Hoggar , ni des Asgueur, ni d’ aucune autre 
» tribu. » 

Les Touareg de l’Ouest se consid&rent done comme 
des autochthones ; l’hypothfese n’est pas inadmissible, 
mais nous devons ajouter que les connaissances histo- 
riques des gens dont nous venons de citer l’opinion sont 
excessivement restreintes. 

Le seul renseignement qu’ils aient pu nous donner, 
consiste dans la liste suivante des chefs qui les ont 
commandos et dont la filiation s’est, comme on va le 
voir, dtablie par les femmes : 

1° AMAR EL KHA, des Ta'itoq, dlu amrar par le peuple ; 

2° MASTAN, petit-fils (fils de la fille) d’Amar el Kha ; 

3° OUANKILLA, neveu (fils de la sceur) de Mastan ; 

4° SIDI MOHAMMED AG GUEMAMA, neveu (fils de la 
soeur) d’Ouankilla ; 

5° IBRAHIM AG AHMADOU, cousin du prdeddent (les 
deux m6res dtaient soeurs) ; 

6° SIDI MOHAMMED OULD GUERRADJI BEN BISKA, 
neveu (fils de la soeur) d’lbrahim ag Ahmadou. 

Cette liste remonte tout au plus au commencement du 
siecle, car Amar el Kha, qui figure en t6te, dtait l’aieul 
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paternel du prisonnier Kenan ngTissi qni estiigdactuel- 
lcment (1888) d’environ 28 ans (i). 

L’avant-dernier Atnrar, Ibrahim ag Ahmadou, est 
encore vjvant. Trtis ugd et n’ayant plus la vigueur phy- 
sique necessaire pour diriger les affaires publiques eti 
personne, il a presente son suceesseur au peuple qui l’a 
accepts. Neonmoins, Ibrahim ag Ahmadou parlage avec 
son neveu tes beudfices dc la charge, scs conscils sont 
sollicites, ecoutes avec respect et suivis a la lettre par 
tous. H est reste, en fail, la I6te de la confederation, 
dont Sidi Mohammed ould Guerrodji est le bras. * 

Sidi Mohammed ould Guerradji ben Biska descend, en 
ligne patemelle, d’une famille noble du Hoggar; son 
pf*re et Ahitaghel sont freres consanguins. 

Voici dans quelles circonstances cette famille o’ quittd 
le Hoggar : 

Biska, a'ieul paternel de Sidi Moliammed, avait epousd, 
en premieres noces, line femme des Hoggar dontil avait 
cu un fils (Ahitaghel, chef actucl des Hoggar). Devenu 
veuf, il s’dprit d’unc femme des Taitoq et la dernanda en 
manage. Elle lui fut accordec, mats tt la condition 
expresse qu’it vlendrait se fixer dans l'Ahnet. II accepta, 
mais dut laisser le jcune Ahitaghel & la famille de feu sa 
mere. De son second mariage, il cut un fils, Guerradji 
ben Biska, qui epousa plus tard Kaimana, soeur d’lbra- 
liim ag Ahmadou, el qui fut lue dans une rencontre 
avec les Ouelimmtdcn ; Kaimana mourut ellc-meme peu 
de temps apres. Un fils etait ne de ce mariage, e’etait 
Sidi Mohammed ould Guerradji. Eleve dans la tenle de 
son oncle, il se faisait remarquer par son caractdre 
aventureux et independant, trop inddpendant memo au 
gre d'lbrohim ag Ahmadou. Un jour, des gensdu Hoggar 
enleverent des chameaux aux Sekakna et aux Mazil. 


(t) Nous n avons pu obteoir aucun rcnscignemcnt sur la duree du 
pouvoir des amrar qui figurem sur cette lisle. 
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Sidi Mohammed, sans consulter son oncle, alia, presque 
seul, les leur reprendre et, non content do ce succfes, il 
r’azza, en outre, aux Hoggar, quelques chameaux qu’il 
alia vendre h In Salah. II n’en fallait pas davantage pour 
exciter la colfere d’Ahitaghel, dej& assez mal disposd 
pour le fils de Guerradji; une harka s’organisa au 
Hoggar. Pour d viler la guerre, Ibrahim ag Ahmadou 
envoya son neveu au Soudan (1). II y dtait depuis deux 
ans, lorsque, pensant qu’il ne se tenait plus sur ses 
gardes, les Hoggar, qui avaient ddcouvert sa retraite, 
allerent 1’y attaquer ; prdvenu h temps, il parvint h leur 
dchapper avec ses troupeaux, mais il dut abandonner sa 
tente, qui tomba au pouvoir de l’ennemi avec tous les 
objets mobiliers ( debbech ) qui la garnissaient. 

Ibrahim ag Ahmadou lui envoya alors, par une cara- 
vane des Taitoq , un message ainsi con$u : « Reviens 
» parmi nous , tu seras prot6g6 vigoureusement ». Sidi 
Mohammed ould Guerradji revint dans l’Ahnet oil il 
dpousa sa cousine Amena, fille d’une soeur d’lbrahim ag 
Ahmadou ; on a vu plus haut qu’il est, actuellement, le 
chef actif de la confederation. 


(1) Pour nos prisonniers, le Soudan commence k hauteur des puits 
d’Assiou ct d’In Azaoua. 




VIII 

Geographic (1) 

Si on jelte les yeux suruno carte do 1’AfriquoControle, 
on irouve, environ entro 0°,20’ long. E. et 2°, 20’ long. 0., 
ct entre 24°, 15* et 26°, 15’ lnt. N., deux plateaux orientes 
N.-O., S.-E. ; ces deux plateaux, dont le plus septentrional 
est beaucoup plus important que l’a litre, sont design i)s 
sous le nom unique de BATEN AHENET ; ils sont sdpards 
seulement par une gorge relativement etroite oil passe 
l’Oucd Tir’edjirt ou Ter’dzert. Cette riviOre, venanl du 
versant S. du Mouydir, a re$u, avant d’arriver a la cou- 
pure dont nous venons de parler, deux affluents de 
droite : t’Oued Menyet et l’Oued Arak, ayant tous deux, 
corame elle, leur source dans le Mouydir. Apr&s avoir 
franchi le ddfile, 1’Oued Tir’edjirt ou Ter’iizert dchange 
sou nom contre celui d’Oued Tir’chert ; il coule d’abord 
du N.-O. au S.-E., puis de l’E. 6 l’O,, revolt, sur sa rive 
droite, l’oued Tamat et 1'oued In Azan dont la source est 
dans le grand Baten Ahenet, remonte vers le N., revolt 
encore un affluent de droite (sans nom), et va sc perdro 
dans les sables d’lguidi, aprfes avoir tournd vers le N.-O. 

(1) Pour nos renseignements geographiques, nous pren (Irons ge- 
ncralcnn-nt, com me terme dc comparaison, la carte publiec en 1883, 
par Ic miniature des travaux publics ct dressee par M. Pecb, d'apres 
les travaux du lieutenant-colonel Flatters, dc MM. Duvcyricr, Barth, 
etc... ; cettc carte, la plus recentc de cclles que nous avons cues k 
not.ro disposition, resume tout ce qu'on connait actuellcment, suit 
par renseignements, soit par reconnaissances rcgulieres, — Les 
parties que nous avons C-te ameuc k niodiQcr sont loutes comprises 
dans les regions non cxplorces. 
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Sur ces donndes, nous avons cherchd 6 constituer, a 
l’aide de renseignements plus ddtaillds, un croquis de la 
rdgion ; mais, it chaque interrogation, nous n’arrivions 
qu’d constater l’absence de tout rapport entre les cartes, 
d’une part, et les affirmations des prisonniersdel’autre. 
Enfin, Chikkadh ag R’ali nous demanda de lui faire ap- 
porter quelques sacs de sable humide, se faisant fort, 
avec 1’aide de ses compagnons, d’exdcuter. un plan en 
relief de toute la region de 1’Adrar Ahnet. 

Ce travail fut terming assez rapidement, et avec une 
precision telle que nous avons pu en faire un levd topo- 
graphique, dont les details nous ont dtd donnds, succes- 
sivement, pour chaque accident de terrain (1). 

Restaient trois difficulty : l’orientation, l’dchelle du 
croquis et son report sur la carte. 

La premidrc fut resolue assez facilement : tous les pri- 
sonniers, interrogds isoldment, a plusieurs reprises, ont 
toujours indiqud, trds nettement et sans varier, la di- 
rection de plusieurs points connus, comrae Akabli, In 
Salah, El Golea, Silet, Timissaou, Tin Bouktou, Taouden- 
ni, etc.., par rapport aux difTdrentes parties de la rdgion 
reprdsentee. 

L’dchelle offrait plus de difficult^ : les Touareg n’ont 
qu’une notion trds vague des distances et de la division 
du temps; ils comptent par journees de marche, mais il 
fallait distinguer la journde de mehari de la journde de 
caravane. La premidre est ordinairement d’environ 45 
kilomdtres, mais elle peut etre poussde jusqu’d 70, 80 et 
meme 100 kilometres, si l’urgence de la course ou 
seulement le besoin d’arriver it un point d’eau le rendent 
ndcessaire; la seconde est de 25 kilometres environ. 
D’autre part, les points d’eau, qui sont naturellement 
les principaux gites d’dtape, etant situds d des inter- 


(1) Voir la carte au ^ de la Region de 1’Adrar Ahnet, ci- 
annexee. 
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valtes tres irregulicrs, les journees do marche qui les ap- 
parent les uns des autres, de quelque categorie qu’elles 
soient, sont d’une longueur tres variable ; il y en a qui 
ne sont, a propremen tparler, que des demi-Ptapes. Enfin, 
il fallaiL tcnir compte de la saison pendant laquelle les 
voyages, qui ont fourni la maliPre de nos itineraires, ont 
Pte efiectues; le chemin parcouru dans une jour nee 
d’hiver etant forcement moindre que celui qu’on peut 
fournir pendant les longs jours de 1’PtP. Nous n’avons 
done arrele not re Pchelle qu’aprPs avoir recueilli des 
renseignements sur 5,000 kilomPtres d’ilinPraires,obltgP, 
cn com parent les distances entre elles, puis en les rap- 
portant a des distances connues, nos « guides » a se 
rPpeter, ft se controler eux-memes, et I’Pchelle du — 
que nous avons adoptee, nous a amenP, apres la re- 
duction du croquis au (Pchelle de la carte Pech) 
ft inscrire la rpgion de I’Adrar Ahnet dans un carrP sen- 
siblement Pgal ft celui qui circonscrit, sur les cartes 
acluelles, les deux Baton Ahenet. 

(Test par des moyens idcntiques quo nous nous 
sommes efforce de placer, aussi exactement que pos- 
sible, sur les cartes existantes, la rpgion ainsi levPe par 
renseignements. lei encore, il a fallu recourir aux dis- 
tances donnPes par les itinPraires, ft leur rapport avec 
des distances connues, ft la rPpPtition incessante des 
mftmes questions, pour arriver ft un controle offrant 
d'autant plus de garanties qu’jl plait inconscient. 

Nous ne prP ten dons pas avoir dPtermine d’une ma- 
nure immuable la position de l’Adrar Ahnet, ni mPme la 
topographic de la region ft laquelle il a donnP son noro; 
nous avons Pte conduit, par nos renseignements, ft dP- 
placer quelques points que des recherches antPrieures 
avaient fixes d’unc maniero dubilalive; nous imiterons 
la prudent© rPserve de nos devanciers, et nous ne 
saurions trop rPpeter que notre travail n’est autre chose 
que la description d’un pays dont nous n’avons eu sous 
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nos yeux qu’un plan en relief fait de mdmoire, et le r6- 
sumd des renseignements que nous avons pu recueillir. 

D’aprfes ces donn6es, la region de l’Adrar Ahnet est 
comprise entre 0°, 30’ long. E. et 1°, 30’ long. 0., et entre 
23°,15’et 25°, 30 la t. N. 

Le tropique du Cancer laisse, au sud, un huiti&me 
environ du massif de l’Ahnet proprement dit, qui cons- 
titue la partie la plus remarquable de la region. 

La forme g£n£rale de l’Adrar Ahnet peut se ddflnir 
ainsi : Deux quadrilatferes ayant un cdtd commun, et 
dont le plus septentrional est privd de sa face nord. 

Les faces est et ouest de ce dernier s’abaissent gra- 
duellement, quoique en pente assez raide, jusqu’au ni- 
veau de la plaine ; celle qui le sdpare du quadrilatere 
sud est presque a pic sur ses deux versants. Dans l’angle 
est, se trouve la source de l’Oued Massin, qui donne un 
petit filet d’eau courante bientdt absorb^ par le sol. La 
face ouest se bifurque h la moitte environ de sa longueur, 
et, entre ses deux branches, se trouve la vallde de 
l’Oued (1) Tamadjar’t. 

Le quadrilatfere meridional, tr6s boisd (en gommiers 
surtout), rappelle par sa forme le Milok des environs de 
Laghouat ; il est ferme, sur toutes ses faces, par une mu- 
raille d’une hauteur colossale ; cette muraille naturelle, 
presque & pic, n’est franchissable que sur deux points : 
& l’est, par un sentier en lacets qui n’est gufere suivi que 
par les bergers ; k l’ouest, par une coupure qui donne 
passage k l’Oued Tegoulgoulet. La source de cette rivtere 
est dans Tangle S.-E. du quadrilatere; apr6s en avoir 


(1) Sauf TOtted Massin, qui a de l’eau courante sur une tres faible 
partie de son cours superieur, toutes les riviferes de la region de 
l’Ahnet sont k sec. II convient done de restituer au mot Oued sa si- 
gnification strictemcnt litterale, qui est vallie, bien que nous ayons 
indique par un trait, sur nos cartes, le thalweg de ces vallees, etque 
nous nous servions firequemment des expressions : affluent, confluent , 
rii'< droite, gauche, etc... 
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coupe diagonalement la cuvette, elle serpents au milieu 
d’un eboulis de rochers Snormes; e’est, parait-il, un 
pay sage d’un effet grandiose et saisissant (1). 

Sur ses versants exterieurs, la muraiile de l’Adrar 
Ah net est A pic, ou A peu pres, A l’ouest et au sud ; les 
pentes son t plus adoucies A I 'est. 

Au pied du verson t sud ot A une foible distance l’un de 
i’autre, prennent naissance deux ouidan qui contournent 
la base de l’Adrar Ahnet : l’un 1’Oued Souf Mellel, A Test; 
l’autre, l’Oued Amdja, A 1’ouest. 

L’Oued Souf Mellel coule d’abord de l’ouest A Pest, 
recoit, sur sa rive droile, l’Oued Medjounest et POued 
Tfinok, prend la direction du nord, revolt, sur so rive 
gauche, l’Oued Scffani, l’Ouctf Issariren, POued Tin Tes- 
seliut, POued Tiouihurin, POued Tihilegt, venunt de 
PAdrar Ahnet, et l’Oued Tadjoura, qui prend sa source 
dans les pentes de la hamada d’Adoukrouz, non loin de 
la grande gara dite Djebcl Irakaden. Tous ces affluents 
ne sont, on reality que des ravins. Apres avoir re?u 
POued Tadjoura, POued Souf Mellel change de nom et 
devient POued In Ar’lal ; il longe les pentes est de 
PAdoukrouz, plateau pierreux et stdrile, puis son cours 
s’inflechit vers Pouest, et il va se perdre dans le « Ta- 
nesroujl. » 

Ici se place une observation importante : Dans la 
plupart des carles, le nom de Tanezrouft semble s’ap- 


(1) II y a, en Algcrie, de norabroux specimens de coupures de cc 
genre ; les plus retuarquablcs sont : eertaines parties des gorges de 
la CbiHa (entre Blida el Medea), les gorges de Palestro Centre le Col 
des Beni Aicha ct Boutra), le Cb&bet el Akhra (entre Bougie et 
S«?tif), la gorge de (iuergour (an N.-O. de Set if), celle d’El Kanlara 
(entre Batna et Biskra), celles de POued el Abiod (dans I’Aures) : it 
Tir'animin d’abord, puis entre El Ilabeb et Benian, enfin et surtout 
entre cet oasis et Mcbounech (cercle de Biskra). D’apres les des- 
criptions de nos prisonniers, la coupure de 1“ Ahnet serait osscz sein- 
blable aux gorges de 1‘Oucd cl Abiod, dans leur dernlerc partie qui 
est la plus imposantc et qui defie toutc comparaison, memo avec les 
autres sites merveilleux qui viennent d’etre enumferes. 
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pliquer, sp^cialement, h un plateau inhospitalier compris 
entre 0° et 2° long. 0. et entre 23° et 26° lat. N. Dans le 
langage des Touareg de Pouest, le mot a un sens gene- 
ral : le Tanesrouft, c’est le Khrelaa des arabes, le pays 
abandonne,. inhabitable, « le pays de la soif et de la 
/aim », le disert en un mot. Nous retrouverons le Ta- 
nezrouft sur la route du Soudan, h Pouest et au sud du 
puits d’ln Azaoua (1). 

L’Oued Amdja coule d’abord de Pest 6 Pouest, et tourne 
au nord, aprfes avoir baign6 le pied de la gara Rokkan, 
sur sa rive gauche. 11 laisse, & Pouest, une immense dune 
h arfete tranchante ( Allous en tamahaq, Stf en Arabe), 
l’Allous Inhar ou Allous AnefTodjen, puis un Ghourd 
(piton sablonneux en forme de cone) sans nom, longe le 
Djebel Tar’a'it, dont le sommet meridional est assez 
dlevd et qui se termine, au nord, en une hamada d’une 
faible largeur. L’Oued Amdja regoit, sur sa droite, l’Oued 
Tegoulgoulet, l’Oued Tin Adar, l’Oued Anadjar, l’Oued In 
Terdja et l’Oued Ternadjar’t, venant de l’Adrar Ahnet. 
Arrive 6 l’extrdmitd nord de P Ahnet, au point oil finit 
aussi le Djebel Tar’ait, l’Oued Amdja tourne brusquement 
h Pest, re?oit, sur sa rive droite, l’Oued Massin dont il a 
et6 parie plus haut, echange son nom contre celui d’Oued 
Tar’it et reprend la direction du nord. 

La valiee de l’Oued Tar’it est relativement etroite; elle 
est limitee : h Pouest, par le Djebel Tar’it, hamada dont 
la forme rappelle celle du Djebel Tar’ai't dont le Tar’it 
parait devoir etre le prolongement ; h Pest, par le Djebel 
In R’arsa qui prdsente plusieurs parties assez dlevdes et 
qui la sdpare de la valiee de l’Oued Adoukrouz dont la 
t6te est dans la hamada de ce nom, un peu au nord de 
la gara d’lrakaden. 

L’Oued Tar’it et l’Oued Adoukrouz se rdunissent & l’ex- 
trdmitd sud du Djebel Tar’it, oh ils forment l’Oued 
Tardjerdja. 


(i) Ttusili, plateau picrreux, synonyme de Hamada. 
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L’Oued Tardjerdja, dont la direction est E.-O., revolt, 
sur sa rive droite, l’Oued Tad rent dont la tote est un peu 
plus au nord-est, 5 In Adjis; les deux rivieres rduuies 
prenuent le nom d’Oued Adrem. 

L’Oued Adrem, avant d'aller se perdre dans le Ta- 
nezrouft, regoit, sur sa rive gauche, les nombreux ravins 
qui descendent de l’Acedjradh. 

L’Acedjradh est un immense Tassili (1) dont la forme 
strange serai t repnisentee assez exactement par une 
main monstrueuse,dont les sept doigtsseraientencadr^s 
par deux pouces. Les six ravins qui, pour continuer la 
com pa raison, sdparent les sept doigts de cette main gi- 
gantesque, sont converts de vegetation : lesgommiers y 
dominent. L’eau y est bonne et abondante, bien qui l 
faille creuser pour Tobtenir. C’est un des points de cam- 
pemcnt des gens de I’Ahnet. 

A l’extr^mild du pouce occidental de PAredjradh, se 
trouve le point d’Ouallen, situd sur la route directe d’In 
Salah u Tin Bouktou (2), Oualien a une trfes grande im- 
portance, aux yeux des Touareg de l’Ouest, en raison du 
passage force it ce point d’eau de toutes les cara vanes. 

Prds d’Ouallen, se trouve le Djebel Sedjendjanet, d’ou 
descend un oued du meme nom qui, prenant bientot une 
direction paratlele ii celle de l’Oued Adrem, va, comme 
ce dernier, se perdre dans le Tanezrouft. 

Ainsi qu’on l’a certainement remarqud, il n’a pas 
encore dtd question de l’Oued Tirehart qui, d’aprds les 
carles existantes, couperait le Baten Ahnet en deux 
parties indgales. 


(1) Voir, plus loin, 1’itineraire n» 12, de Silet a Talak. 

(2) Le point d’Ouallen est un de ceu.v que nous avons ete conduit 
4 deplacer sur la carte ; la neltete avec laquelle sa situation a et£ 
cublie sur le plan en relief nous en a crdel'obligation. D’ailteurs, au 
point de vue de la direction gene rale de la route de Tin Bouktou, la 
position anterieurement assignee & ce point et celle t laquelle nous 
avons cru devoir nous arrdter sont egalement admissibles. 


L’Oued Tirehart qui a sa source dans le Djebel Tife- 
dest, point culminant de la partie est du Mouydir, con- 
tourne l’Adrar Ahnet au sud, mais en demeure & une 
certaine distance (une journde de marche environ); il 
remonte ensuite au nord, laisse, sur la rive droite, 
l’extrdmttd ouest de l’Allous Aneffadjen, puis un Erg 
dont le sable envahit parfois son lit, et sur sa rive gauche, 
en face de cet Erg, le Djebel In Ihahou, auquel les Arabes 
donnent le nom de Djebel In Zizaou et, par abrdviation, 
celui d’Inziz. 

Contrairement 6 ce que des renseignements antdrieurs 
pourraient faire croire, il n’y aurait pas de marais d In 
Ihahou, mais bien un petit lac, l’Adjelmam Amessedel, 
dont nous nous occuperons plus loin, et qui est situd 
sur l’Oued In Ihahou, affluent de gauche de 1’Oued Tire- 
hart. Avant de se jeter dans cette dernidre rividre, qui a 
repris la direction E.-O., l’Oued In Ihahou passe entre 
les deux Gour d’In Ouaden et laisse, d sa gauche, l’Al- 
lous ouan Haddada qui obstrue une partie de la vallde de 
l’Oued Tirehart. 

Aprds avoir ddpassd l’Erg signald prdcddemment, et 
avant son confluent avec l’Oued In Ihahou, l’Oued Tire- 
hart passe au pied du contrefort mdridional du Djebel 
Taoudraret, qui est situd sur sa rive droite. 

Enfln, avant d’aller, comme toutes les rividres de la 
rdgion, se perdre dans le Tanezrouft, l’Oued Tirehart 
laisse, sur sa rive gauche et d une distance d’environ 
10 kilomdtres, l’extrdmitd nord du plus long contrefort 
du Djebel Nahalet, que nous retrouverons en ddtaillant 
l’itindraire de l’Adrar Ahnet d Taoudenni. 

Avant de passer d la nomenclature des points d.’eau 
qui, dans ces parages, ont une importance capitate, il 
paratt utile d’expliquer deux expressions qui se repro- 
duiront souvent au cours de cette dtude, notamment 
dans los Itindraires. 
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Les Touareg de I’Ouest appellent : 

Ibenkar (au singulier Abenkotir), des points ou 1'eau 
est si prts du sol qu’il sufiitde crcuser & quelques deci- 
metres pour en obtenir ; 

Adjelmam, des reservoirs naturels qui conservent 
l’eau inddfiniment, mais quelques-uns en plus ou moins 
grande quantity, suivant que les pluies ont did abon- 
dantes ou rares. Dans leur opinion, ce serai t, en cffet, 
Peau du del qui, seule, alimenterait ces reservoirs 
auxqucls ils donnent parfois le nom de Tilemmas (au 
pluriel Tilmamis). II paralt plus probable que certains 
de ces Adjelmam sont de veritables petits lacs donl le 
niveau se main lien t par le debit, faible, mais incessant, 
de sources inferieurcs. M, Duveyrier en signale plu- 
sieurs, notamment dans le Tassili des Azgueur : « . . . des 
* crocodiles y vicent », ajoute-t-il, « ce qui implique que 
» le cube de la super fleie aquifers est considerable » (1). 
Le crocodile ( Arochchaf) n’existe ni dans la region de 
1’Ahnet, ni dans celles qu’ont parcourues nos prison- 
niers; ceux-ci ne connaissent que de nom ce grand 
saurien. Faut-il en conclure que la profondeur des 
Adjelmam de l’ouest est moindreque celle des lacs dont 
parle le savant voyageur? 

Le mot Hassi, employe par les Touareg de l’Ouest, est 
arabe ; il designe le puits ascendant ordinaire. 

Les points d’eau de la region de TAdrar Ah net sont au 
nombre de trente-trois. L’eau estde bonne qualite ; seul, 
le puits de Koussab, dans la vatiee de 1’Oued Amdja, est 
ieg6rement saumfttre. 

La profondeur k laquolle se trouve l’eau nous a ete 
indiquee par hauteurs el fraction de hauteur d’homme. 
Les Touareg de I’Ouest sont generalemcnt grands ; nous 
avons done pris la moyenne de la taille do nos six pri- 


0) Lts Touareg du Nord, page 29, 
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sonniers, soil l m 65 environ, comme base d’apprEciation. 

Nous ne nous occuperons ici que des points d’eau 
situEs dans la region de l’Adrar Ahnet ; ceux que nous 
renconlrerons au cours de nos itinEraires seront dEcrits 
dans cette partie de notre travail. 

Tout d’abord, nous devons procEder par Elimination et 
supprimer le Bir Ahnet qui figure sur certaines cartes ; 
il n’existe pas de puits de ce nom. 

Les trente-trois points d’eau de la rEgion se rEpar- 
tissent de la maniEre suivante : 

A. Dans I’Oued SoufMellel 

1. TIN ABSOU, sur la rive gauche, au pied de l’Adrar 

Ahnet. — Adjelmam; eau abondante. 

2. IN TFINOK, sur la rive droite, prEs de l’embouchure 

de l’oued de ce nom. — Adjelmam ; eau abondante. 

3. OUED TIHILEGT, sur la rive gauche, dans les pentes 

de l’Adrar Ahnet. — Adjelmam accessible seule- 
ment aux piEtons; eau abondante. 

4. OULLAN MELLOULIN, sur la rive droite, E peu prEs 

en face de l’Oued Tihilegt. — Abenkour ; on n’y 
trouve d’eau que dans les annEes pluvieuses. 

B. Dans VOued Adoukrouz 

5. HASSI ADOUKROUZ, prEs de la tEte de l’oued et sur 

la rive droite. — Puits profond d’environ l m 75; 
eau abondante. 

C. Dans la cuvette de VAdrar Ahnet 

6. ADJELMAM TEGOULGOULET, E la tEte de l’oued de 

ce nom ; eau abondante en tout temps. 

7. TAHARIN (ou Tioui'harin), dans l’angle nord-est de 

la cuvette. — Adjelmam toujours plein ; eau abon- 
dante. 
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D. Dans la gorge de I’Oued Tougaulgoulet 

8. amzi, au pied de l’escorpement de la rive gauche. — 

Puitsprofond d’environ 2 m ; eau abondante. 

E. Dans la vallie de I’Oued Massin 

9. RAS EL OUED MASSIN. — Eau courante, abondante, 

mais qui est absorbde par le sol, aprfts un court 
trajet. 

10. A MASSIN, sur la rive gauche, ft I’extrdmitd de 

l’Adrar Ahnel.— Un puits profond d’environ 2 m 50; 
eau abondante. 

F. Dans la oallte de I’Oued Amdja 

1 1 . ADJELMAM ANEFFODJEN, sur la rive droite, au pied 

de 1’Adrar Ahnet et ft peu prfts en face de I’extrd- 
mitd N.-E. do l’AIlous Aneffodjen. — Eau abon- 
dante. 

12. TIN SENASSEN, sur la rive gauche, au pied du Djebel 

Tar’ait, — Un puits intermittent, profondeur 1“ 75 
environ ; eau peu abondante. 

13. KOUSSAB, sur la rive gauche, ft peu prfts en face du 

debouchd de la gorge de 1’Oued Tegoulgoulet. — 
Un puits profond d’environ 3™ 25 ; eau abondante, 
mais Idgftrement saumalre. 

G. Dans la oallee de I’Oued Tar’ it 

14. ITAKKAN N BABNIN, sur la rive droite, au pied du 

Djebel In R’arsa, — Un puits profond d’environ 
3 m 25 ; eau en petite quantity. 

15. TIRESSOUIN, sur la rive droite, ft I’cxtrdmitd nord du 

Djebel In R’arsa. — Henkar; eau abondante. 

H. Dans la rntlee de I’Oued Tardjerdja 

16. ADJELMAM TARDJERDJA, sur la rive gauche, ft Pex- 

4 


trAmitA nord du Djebel Tar’it; eau abondante, en 
tout temps. 

17. HASSI EL OUATIA, sur la rive gauche, au pied de 

l’Aredjradh et en face de l’embouchure de l’Oued 
Tadr’emt. — Un puits profond de l m 75 environ; 
eau abondante. 

I. Dans la oallde de I’Oued Tadr’emt 

18. IN ADJIS, pres de la tftte de l’Oued Tadr’emt. •— Un 

puits profond d’environ 3 m 50 ; eau en petite quan- 
tity 


J. Dans I’Oued In Ihahou 

19. ADJELMAM AMESSEDEL, c’est un petit lac, situA 

prfts de la tete de l’Oued In Ihahou ; il est plein en 
tout temps. — C’est ce lac qu’on dAsigne parfois, 
ft tort, paroit-il, sous le nom de marais d’Aziz; 
l’eau, ccla va sans dire, y est trfts abondante. 

K. Dans VErg et sur la route de Taoudenni 

20. TOUHAK. — Adjelmam ; eau abondante. 

L. Sur la route directe de I’Ahnet d In Salah 

21. ADJELMAM TAMADA, au pied del’extrAmitAnorddu 

Djebel Tar’a'it, au point oil l’Oued Amdja tourne ft 
l’estjeau abondante. 

22. TIKEDEBBATIN, au pied du Djebel Tar’it, ft hauteur 

du gite d’Atape de Seggafih. — Source; eau abon- 
danto, mais absorbAe immAdiatement par le sol. 

M. Sur la route de I’Ahnet cl In Salah par Ouallen 

23. TAOUDR’ARET, dans la montagne de ce nom. — 

Adjelmam contenant toujours de l’eau, mais dont 
le niveau baisse, quand les pluies font defaut. 

24. OUALLEN. — Grande Guelta toujours pleine, dans le 

lit de l’Oued Sedjendjanet; eau d’excellente qualitA. 



25. ARR’AN, au pied des hauteurs, a l’ouest de la route. 

— Adjelmam toujours piein ; eau abominate. 

26. ABENKOUR \1TA EL IMR’AD, un peu au delft de 

I’extrdnritd nord-ouest de l'Acedjradh ; eau abon- 
dante. 

N. Att pied du versa nt oaest du Djebel Tar ait 

27. R’AZZI. — Adjelmam; eau abondante.L’ Adjelmam do 

K’azzi est situe ft 15 kilometres environ au nord de 
la route d’Ouallen. 

O. Dans l’Acedjradh 

28. TELOUAK, au pied des pentes Est du Tassili. — 

Ibenkar; eau abondante. 

29. TIN TEDJAR’T, dans le premier ravin Est de 1’Acedj- 

radh. — Un puits profond de 3“ 50 environ; eau 
abondante. 

30. TADOUNAST, dans le 3 s ravin. — Adjelmam toujours 

piein ; eau abondante. 

31. TEDJELLET, dans le 4* ravin. — Adjelmam toujours 

piein ; eau abondante. 

32. TAISSIST, dans le 5« ravin. — Ibenkar; eau abon- 

dante. 

33. HASSl EL MERADJA, dans le 6* ravin, — Deux puits 

ayant, tous deux, une profondeur d’environ 3 n, 50; 
eau abondante. 

Bien que les populations qui vivent dans la region do 
l’Adrar Ah net soient abondammcnl pourvues d’eaux 
potables; qu'ellcs trouvent, dans lours ravins boisds, 
un abri contre une temperature tomde; qu’une abon- 
dante vegetation herbacee leur permette Tdlevage de 
nombreux troupeaux, on ne remarque, dons ce vaste 
lerriloire, aucune trace de culture. 

Faut-il attribucr cetto lacune ft 1’humeur vagabonde 
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des habitants, h 1’absence d’eaux courantes, aux condi- 
tions climatdriques qui rendraient l’usage des appareils 
d’extraction de l’eau et le travail de la terre excessive- 
ment pdnibles? Ce sont des questions auxquelles nos 
prisonniers n’onl pu rdpondre. Ils ne cultivent pas, 
disent-ils, parce que leurs pdres ne l’ont pas fait avant 
eux, parce que les moyens d’existence dont ils dispo- 
sent leur semblent suffisants, parce que, enfin, salisfaits 
de leur sort, ils n’dprouvent nul besoin d’augmenter 
leur bien-6tre au prix d’un labeur dont ils ne reconnais- 
sent pas la necessity. 

Ils ont, cependant, deux points importants de culture, 
mais situds en dehors de la rdgion de l’Adrar Ahnet. 
Ces deux points, Silet et Belessa, sont au Sud-Est do 
cette region, dans des collines qui se rattachent aux 
derniers contreforts ouest du Djebel Hoggar. — La pro- 
pridtd y a le caractdre melk. Silet est seul indiqud sur les 
cartes, y est placd par 0 m l environ de long. E. et 23°45 
environ de lat. N. — Nos renseignements nous ont con- 
duit h lui assigner une situation diflerente : par 0 m 50’ 
long. E. et 22°20’ lat. N. environ . 

SILET est une oasis de palmiers « plus importante 
» qu'El Gol6a » (1). Les dattiers y forment deux groupes 
compacts, sdpards l’un de l’autre par une trds faible dis- 
tance. Pres de l’un de ces groupes se trouvent les ruines 
d’un Ksar aujourd’hui compldtement abandonnd. Au 
moment de la maturity des dattes, les propridtaires de 
palmiers viennent camper dans leurs jardins; la rdcolte 
faite, tous disparaissent et Silet reste sans gardien. Les 
palmiers n’exigent aucune irrigation : comme au Souf, 
comme dans certaines oasis des Ziban, ils sont plantds 
dans la couche humide qu’on trouve partout 6 une fai- 
ble profondour et dont la fraicheur est entretenue par 
une rividre souterraine, l’Oued Feran-Es-Souk, affluent 


(1) Les statistiques offieielles doanont 6,485 palmiers & El Golds, 
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do fOued Iterass; ccs deux rivieres descendent, Pune ct 
Pa litre, du I logger. 

I.’cau est d'excellente qualite; on la trouvo a uno pro- 
fondeur maxima de l m 50 sur to,us les points de l’oasis ; 
1 anappe parait indpuisable. 

Les environs de Silet sont potirvus d'une abondanle 
vegetation ; les arbres les plus communs sont le Tihoq, 
le Tamat, le Tabaqat; les plantes fourrageres sont PAfez- 
zou et l’lssin (1) ; on on trouve en grande quantite. 

BELESSA est ii une journeede marche au Nord-Est de 
Silet, cl ii peu pr&s & mi-chemin entro cette oasis et Tit, 
premier village du Hoggar qu’on rencontre dans cette 
direction. 

Belessa est situd sur 1’Oued Iterass, rivi&re qui des- 
cend du Hoggar, coule& ciel ouverlsur son cours supd- 
rieur et dchange, plus loin, son nom contrecelui d’Oucd 
Ameded. Bien que souterraine b Belessa, clle donne 
cependant au terrain une humid ite sufhsante pour y 
perraettre, sans irrigation, la culture des cdrdales (bid, 
orge, bcchna); on eultive aussi b Belessa quelques plants 
de tabac ; mais il n’y a pas de palmiers. 

L*eau est u peine ii un mdtre de profondeur, et d’exeel- 
lentc quulitd; la nappe, comma a Silet, parait inepuisa- 
ble et s’dtend sous loutc la partie cultivable. 

Sauf dans les terrains de culture, qu’on debarrasse des 
pierres et des arbres, Belessa offre de grandcs ressour- 
ces en bois et en fourrage. Les arbres les plus communs 
sont I’Ethel, le Tamat, l’Absaq et l’Azour; le Toulloult el 
le Tessendjelt (1) y sonten tr6s grande abondance. 

II y a, a Belessa, un village assez important, composd 
seulement de gourbis entoures de haies d’epincs so- 
cbes. « Ce n’est pas un village », disent nos prisonniers, 
« e'est une Zeriba ». Le mot est arabe et signifie, eu 
cflet, enclos d’dpines seches. 


(If Voir la delinilioo de ces plantes au chapitrc la Flore, 
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La population de la Zeriba est uniquement composes 
des Harratin, qui cultivent pour le compte des Touareg 
de l’Ahnet dont ils sont les khamm6s. 

Sauf sur ces deux points, dont le plus rapprochd 
(Silet) est b 6 journdes de marche du pays qu’ils habi- 
tant, les gens de l'Ahnet n’ont pas de voisins immddiats. 

Au nord, la region qui les separe d’Akabli est inha- 
bits. 

A Test, ils sont sdpards de Mouydir par une plaine 
qui, disent nos prisonniers, n’appartient b personne; les 
gens de l’Ahnet y dtendraient parfois leurs parcours 
jusqu’au pied du Mouydir, tandis que les nomades d’In 
Salah ne depasseraient pas les cretes de ce plateau. 

Le Mouydir aurait, au sud, une forme toute difKrente 
de celle qui lui est attribute par les cartes existantes. 
Au lieu de se terminer par une ligne & peu pr6s horizon- 
tale b hauteur du mont Tisselilin, il se prolongerait en 
pointe, fort loin au sud, affectant une forme ayant quel- 
que analogic avec celle de l’Afrique et que nous avons 
indiqude sur notre carte d’itindraires. 

La plaine qui sdpare l’Ahnet du Mouydir est un reg 
sans eau, si inhospitalier que les gens de l’Ahnet, dont 
cette plaine serait la route la plus facile pour se rendre 
directement dans l’Air, sont obliges de passer par le 
Mouydir. 

Cette plaine se rdunit, au sud du Mouydir, b celle qui 
sdpare ce plateau du Djebel Hoggar et oil serpentent 
l’Oued Tirchart et ses affluents. M. Duveyrier place, 
dans cette rdgion, les T’edj’ehe n eg Galli, tribu dont 
nos prisonniers affirment ne pas connaitre le nom et 
dont ils nient m6me 1’existence. 

L’espace compris enlre la partie sud-est de l’Ahnet et 
le Hoggar, et oil se trouvent Belessa et Silet, est inha- 
bite, sauf sur ces deux points, et seulement parcouru 
par les caravanes. 

Au sud et b l’ouest de l’Ahnet, on est dans le Tane- 
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zrouft. Nous avons deja dit ce qu’il fallait entendre par 
cette expression. Le plateau denomme, par M. Duveyrier, 
Tassilli du Sud, fait par tie du Tanezrouft, d'apres nos 
prisonniers qui n’ont pu donner aucun renseignement 
sur ce mouvement de terrain. 

En ddtaillant l’itineraire de Silet ik Talak, qu’on trou- 
vero plus loin, ils nous out dit « savoir » qu’il y avail 
une montage au sud, mais i» une grande distance (t), et 
ignorer s’il y avail une ou plusieurs rivieres entre cetle 
monlagne et la route ddcrite : il ne nous a done pas etd 
possible da determiner le bassin de 1’alflucnt de l’Oued 
Tin Tarabin, indiqud par M. Duveyrier. 

Au sud, el au delii du Tanezrouft, se trouve ie massif 
de l'Adr’ar’ (ou Adghagh, d’apres un autre mode de 
transcription), don t quelques vnltdes sont habitees par 
les Ifor’ass, tribu independante de 1’Ar’rerf Abnot, ct les 
parlies montagneuses par les Ouelimmiden. 

L’Adr’ar’ est mo ins £leve que le Hoggar; dans la seule 
partie qu’ils a Sent parcourue, nos prisonniers ne oon- 
uaissent qu’un seal village, le Ksar Irachar, ou on 
re marque 30 ou 40 palmiers, et une zaouia, cello dc 
Tellabil, appartenant A des marabouts originates de 
Koun,a (Touat). 

La tribu deslboguelen figurerait 6 tort, sur la carte de 
M. Duveyrier, commc ayant ses parcours au nord-est de 
Timissaou ; les Iboguelen seraient des imrad des 
lssakamaren. 

Nos prisonniers n’ont pu ou voulu nous donner au- 
cuu renseignement sur le Djebel Hoggar oil, disent-ils, 
ils itc sont jamais alles ; ils ne connaissent que Tit, pres 
de Bslessa. D'une maniere gendrale, its savent que le 
Hoggar renferme de nombreuses parties boisees el que 
I’aspjcl du pays diflere peu de celui du leur, mais qu’en 
hive* (et probablement aussi en et£, en raison de l’alli- 

d) Ccci semble ibdiqtier que lu Tussili du Sud a’ a qu’un faille 
relic). 
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tude), la temperature y est plus basse. La neige en cou- 
vre parfois les cimes et s’y maintient pendant trois ou 
quatre jours. 

Les Arib, Tejakant et Kel Taoudenni, tribus alliges de 
l’Ar’ref Ahnet, vivent g proximitg du Ksar Taoudenni, 
situg & 20 journges de marche 6 l’Ouest de Silet, au pied 
de PErg-Ech-Chech. La route qui conduit 6 ce Ksar passe 
par Timissaou, puis elle traverse un pays dgsolg, semg 
de petites dunes et presque enti6rementdgpourvud’eau. 

Le Ksar Taoudenni renferme une population d’envfron 
4,000 Ames; il a une enceinte, mais il n’y a ni palmiers, 
ni jardins aux environs. C’est l’entrepot des trois tribus 
prgcitges, qui y emmagasinent leurs grains et leurs 
richesses. II s’y tient un marchg important. 





IX 

Flore 

La region de l'Adrar Ahnet prdsenle un mdlangc do 
parties sablonneuses cl de terrains rocheux. En general, 
les valines, les ravins sont Ires bois6s. 

II etait assez difficile de constituer, b distance, la flore 
d'un pays encore inexplord. Les prisonniers onl d’abord 
don»$, b cel dgard, des renseignements Cored ment trds 
vagues; puis, ils ont did conduits au Jardin d’Essai ou, 
gnice a Fobligeance de l’administration, ils ont pu 
pendtrer dans tous les massifs et recon naltre les orbres, 
arbustes et plantes de loutes sortes qui croissent dans 
leur pays. 

Ils ne les y ont pas trouvds tous ; mais, aide de leurs 
souvenirs, de la nomenclature de M. Duveyrier, du 
Catalogue des plantes de FAlgdrie et de la Tunisie, publid, 
en 1887, par M. Letourneux, aussi, dans une proportion 
plus modcste, des notes relevees au cours de nos tour- 
nees dans le Sahara, nous avons pu dtablir la lisle sui- 
vaute, liste fort incomplete, sans doute, mais qui con- 
tent neanmoins quelques indications utiles : 

A. AHBRES 

1. ABSAQ (en arabe Talah). — Acacia arabica, gom- 
mier. — Espdce trds rdpandue, dont les graines 
( amaladja ) sont tres rechcrchdes par les clia- 
mcaux. Vabsaq atteindrait jusqu’ii 8 et 10 metres 
de hauteur. 
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2. TAMAT (reconnu au Jardin d’Essai). — Acacia cace- 

nia, genre gommier, voisin du cassis.— Cet arbre, 
moins fort que le precedent, avec lequel on le 
confond souvent, se rencontre assez frdquemment 
en buissons. 

3. TADJAR’T (reconnu au Jardin d’Essai), acacia ebur- 

nea, fdvier 6 Apines blanches. 

4. ETHEL. — Tamarix articulata, atteint d’Anormes 

proportions (7 A 8 metres). 

5. AZOUR (en arabe Fersig). — Tamarix gallical tama- 

ricinee. — Les Fersig que nous avons vus dans 
l’Erg d’El GolAa ont le meme aspect que le Tamarix 
gallica du Tell (Tarfa), mais ils sont beaucoup 
plus forts et paruissent devoir Atre classAs, dans 
une catAgorie spAciale, entre V Ethel et le Tarfa ; 
c’est, du reste, ce que font les indigenes qui ont un 
nom particulier pour chacune des trois espAces. 

6. TAZZEIT (en arabe Nakhla). — Phoenix daclylifera, 

palmier dattier. N’existe qu’A Silet et dans les ter- 
ritoires habitds par certaines tribus allides. II 
n’y a pas de palmiers dans la rdgion de l’Adrar 
Ahnet. 

7. TIGAIIN (reconnu au Jardin d’Essai). — Latania 

Borbonica, latanier de Bourbon, trAs abondant A 
Talak et dans le Soudan. 

8. TIGAIT (reconnu au Jardin d’Essai). — Dracaena 

draco , dragonnier, n’existe, comme le precedent, 
que dans les environs de Talak et au Soudan. 

9. ADJAR. — Cet arbre, qui n’existe pas au Jardin 

d’Essai, ressemble beaucoup A Polivier et donne 
des fruits comestibles d’un blanc jaunfltre. Les 
Arabes venus dans le pays lui donnent le nom 
d’atil. M. Duveyrier decrit cet arbre auquei il 
donne le nom d ’Aleo et qu’il iden title au phyllirea , 
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genre de la famille des oleacees, tribu des oleinecs. 
11 donne le nom d'Adjar it deux aulres arbres : 

1° Au Mcema rigida, dont le nom arabe est 
Sarah et dont la description ne se rapporte pas a 
celle qui prdcfede ; 

2° A un grand arbre « h fruits petits, qui n'ap- 
pelle pas ('attention » et dont le bois, de couleur 
marron, fin et Idgcr, s'emploie pour la monture 
des armes. Le nom arabe de cet arbre est El Iatim. 

V Ad-jar de l'Ahnet serait-il l'arganier commun 
au Maroc? LesTouaregn’ont, il estvrai, possongd 
;i tirer de l’huile deses fruits ; mais cette industrie 
u’cst pas a leurporlde, jusqu’ici du moins. 

10. DJEDAFUA. — Rhns dioiea, sumac dioique, terebin- 

thacee. Se rencontre assez frdquemment dans la 
rdgton comprise entre le Mzab et El Golea. 

11. TEBOURAQ (reconn u au Jordin d’Essai). — Ogle 

sepiarta, genre oranger. Atteint d’en or mes propor- 
tions et donne un fruit vclu, de la grosseur d’une 
mandarine, fruit fort peu savoureux, que les en- 
fants seuls ramassent et mangent. M. Duveyrier 
donne le nom de Teboraq au Balanites sEyijptiaca , 
qui parait ne pas exister dans l’Ahnet. Nos pri- 
sonniers ne le connaissent pas, et il parait diffi- 
cile qu’ils puissenl ignorer la presence, dans leur 
pays, d’un arbre ainsi ddfini : 

<* Son tronCj d'une cirronf^rence de 1 * A r 50 environ, 
» s'Altfve A rr de hauteur sous branches... Son bois csl cm- 
* ploy 6 ti fuLre des plunchcLLcs, des cottiers... I.es ancicns 
» figyptjens en fbismcnt des statues,.. M sert A rcdmnvge, A Ja 
» fiicon des bois resineux,.. Ses' feuilles persistantes sent 
» peliles etclmrnucs; quand ellessont noureiles, on lescuoille 
» pour assalsonner les aliments, surtout dims les conWes ort 
» le set manque. Elies scml aussi employees pour dAterger les 
*> plaies de mauvaise nature... Son fruit, Iboraghm, qui a la 
i* forme d’une forte jujube, etc., etc... (1). » 


if) Duveyrier, Les Touareg du Word, pages 157, 158, 
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12. TELOUKAT (espAce inconnue). — Grand et bel arbre 

ressemblant beaucoup A Peucalyptus globulus 
dont il n’a pas, toutefois, l’odeur rAsineuse. 11 
donne un petit fruit rouge, comestible, dont l’in- 
tArieur ressemble A celui de la Ague. Ce n’est pas 
le goyavier que nos prisonniers ont vu au Jardin 
d’Essai et dont on leur a fait godter les fruits. 

13. TIHOQ (en arabe Irak). — Saloadora Persica. Bel 

arbre, bois odorant et trAs resistant. II donne une 
petite baie d’un goAt trAs agreable et qui ressemble 
au raisin de Corinthe. (M. Duvevrier ecrit Tehaq). 

B. ARBUSTES 

14. TABAQAT (en arabe Sedra). — Zisyphus lotus, le ju- 

jubier sauvage. 

15. 16. TADANT. — Les Touareg donnent le nom de 

Tadant A deux arbustes dont la feuille est & peu 
prAs semblable, mais qui constituent deux espAces 
differentes, toutes deux reconnues au Jardin 
d’Essai, savoir : 

1° Le Brunfelsia americana ; 

2° L’Elieodendron australe (vulg. olivetier). Ce 
dernier donne une baie que ne produit pas le 
premier. 

17. 18. TARAKAT. — Nom commun A deux arbustes re- 
connus au Jardin d’Essai : 

1° Duranta, donnant de jolies grappes de fleurs 
jaunes ; 

2° Greioia orientalis, arbuste au feuillage trAs 
touffu. Ce dernier est commun A Talak. 

19. ABQA (reconnu au Jardin d’Essai). — Zanthoxilon 
Bungei (ou fraxineum), dit aussi Fagara piperita. 
Arbrisseau Apineux, ayant une odeur poivrAe trAs 
forte et faisant d’excellentes haies. 
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20. TILOUGGUIT (en arabe Merkh). — Genista Sahara:. 

Gendt du Sahara. Attaint parfois les proportions 
d’un arbre. 

21. DEFLA (reconnu au Jardin d’Essai). — Laurier-roso 

commun. 

C. PLANTES CULTIVl-lES 

22. TIMZIN (an arabe Guemah). — Le bid. 

23. TARIDA (en arabe Chair). — L’orge. 

24. ABORA. — Le Bechna. 

25. EL KTON. — Le coton, trds cultivd 6 In Salali, Akabli, 

dans l’Aouled et le Touat. 

26. TABA (en arabe Dokhan). — Le tabac, cultivd sur une 

grande dchelle au Touat et pas du tout h In Salah ; 
il y en a quelques plants h Belessa. 

D. PLANTES M6DICINALES 

27. TARDJARDJART. — Cassia obooata, lesdnd employd 

comme purgatif (M. Duveyrier ecrit Adjerdjer). 

28. TAIHART. — Plante inconnue; s’emploie comme 

sudorifique. 

E. PLANTES GRIMPANTES 

29. ARENKAD (reconnue au Jardin d’Essai. — Lo lierre 

commun. 

30. HAMEL (reconnu au Jardin d’Essai). — Phcedrantus 

Lindleyanus(Bignognia), commun bTalak et dans 
l’Adr’ar’. 

P. PLANTE RAMPANTS 

31. HALKAT, ou TEDJELLET (en arabe Handhal). — 

Cucunis colocgnthis (Coloquinle). Les Touareg en 


i 
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mangent les graines, apr6s leur avoir enlevd leur 
amertume. 

G. PLANTES AQUATIQUES 
(toutes rcconnucs au Jardin d’Essai) 

32. ALMES. — Roseau commun. 

33. AKAIOUAD ( Typha angustifolia). — Jonc des marais, 

so trouve dans quelques oui'dan, notamment dans 
rOuodTin Sermar’(Voiritin<$raire n°5, de Ouahaien 
A Dai'et ed Drina). 

34. TALI ( Forninm tenax ). — Lin de la Notivelle-Zdlande, 

planto textile d’une tdnacitd remarquable. Se 
trouve dans lo Mouydir ; est tr6s abondante dans 
l’Oued Iterass, au nord-est de Belessa, et dans 
1’Oued Arak, pr£s de Tadjemout (voir la carte au 

— bl.wf oi-jolnte). 

35. ILEGGA (Cyperus alternifolius). — Plante voisine du 

papyrus, niois plus forte. Ne croit que dans les 
adjelmam et les ibenkar oil l’eau ne tarit jamais. 
La plante ne vivrait pas, si l’eau etait intermitlente ; 
elle donne done, par sa presence, une utile in- 
dication. 


H. PLANTES DIVERSES 

30. K1IORTAX. — Folle avoine en tres petite quantity. 
37, HAI.KA. — Holiotropo. 

3$. TAIBEROl*. - Agave. 


I. PLANTES V&NENEUSES 

On no oonnait ivis do planto veneneuse dans les con- 
trvos habitoos ou parcouruos par les Touareg de l'ouest. 
On n\ trvHtvo ni la Boltina \jusquiamc) quiajoudun 
iv lo si idioux dans la douxiCme partie du drame de Bir 



R’rama(t), ni l’Afahlehle (Hyoscyamus Faleslez) decrit 
par M. Duveyrier (2). 

J. PLANTES FOURRAG^RES 

Nous classerons les plantes fourrag^res en quatre 
categories : 

1° Tres bonnes ; 

2° Bonnes; 

3° Passables ; 

4° Ntediocres. 

et, dans chaque categorie, nous les mentionnerons 
suivant l’ordre de preference dont elles sont l’ob- 
jet, en raison de leurs qualites nutritives. 

l re Categorie 

1. AD’RILAL. — Astragalus prolixus. Petite plante 

rampante, ressemblant beaucoup au pois chiche 
sauvage; on ne la trouve que dans l’extrdme 
sud (M. DUveyrier l’appelle Adreylal). 

2. TADJEROUFT. — Esp&ce inconnue. 

3. AMALADJA, graines de YAbsaq. — Acacia arabica, 

gommier. 

4. 5. TAHAR (en arabe H&d). — Les Touareg de l’Ouest 

designent sous ce nom deux salsolacees : 

A. Cornalaca Monacantha ; 

B. Anabasis Aretio'ides. 

2” Categorie 

6. ARASSOU (en arabe Arta). — Calligonum Como- 
sum , polygonde. Cet arbrisseau atteint souvent 
de grandes dimensions. 


(1) 2' mission Flatters, pages 119, 121, 124. 127, 303 et suivantes. 
D’apres nos prisonnicrs, la Beilina et VAfahlehle scraicnt deux plantes 
diffcrentes. 

(2) Les Touareg du Nord , pages 128 et 437. 
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7. ASLAQ (en arabe Abalia). — Esp6ce inconnue. 

8. TOULLOULT (en arabe Drinn). — Aristida Pungens, , 

gramin6e. 

9. AFEZZOU (en arabe Merkba ou mieux Oum er Re- 

kouba). — Scabiosa Camelorum, scabieuse des 
chameaux (dipsac^e). M. Duveyrier donnelemdme 
nom 6 une graminde de la tribu des Panicles (Pa- 
nicum turgidum), qu’il appelle, en arabe, Bou 
Rekouba. 


3* Cattgorie 

10. IMATELLI (en arabe S/ar). — Arthratherum Bra- 

chgatherum, gramin^e. 

11 . TEROUMMOUT (en arabe S/ar). — Gramin6e, en tout 
i semblable 6 la prdcSdente, mais plus petite. 

12. FTEZZAN ( Oftosson d’aprfes M. Duveyrier). — En 

arabe Chebreg. Zilla macroptera, crucif&re, sous- 
arbrisseau dpineux. 

13. 14. ALEMMOUZ ( Archemmoud d’apr6s M. Duvey- 

rier). — En arabe Neci. Les Touareg de l’Ouest 
ddsignent sous ce nom deux gramindes : 

A. Aristida adscensionis ; 

B. Arthratherum plumosum. 

4« Catigorie 

15. ISSIN (en arabe Djell). — Suada Vermiculata, sal- 

solacde, plante ligneuse. M. Duveyrier applique le 
nom d’Issin a une rutacee, Ruta Bracteosa. 

16. ARMAS (en arabe Guettaf). — Atriplex Halmus, 

salsolacde, arbrisseau. 

17. ASKAF (en arabe Dhomran ). — Traganum nuda- 

tum, salsolac^e, plante ligneuse. Le dhomran, 
que les Touareg consid6rent comme un fourrage 
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mediocre, est au contruire trds apprdcid dans la 
region d’EI Golea. 

18. TESSENDJELT (en arabe Dm). — Gyncrium argen- 

teum, gramineo. Le diss seroit un bon fourrage, 
si la rugosite de l’envers de sa feuille n’avait 1’in- 
eonvenient d'irriter la langue et le palais du cha- 
meau. 

19. TASSA (en arabe Bagtiel). — Anabasis articulata, 

salsolacee, plants ligneuso. 

20. TEFERIEST (en arabe Tessekra). — Chardon a feuille 

panachce (recon nu au Jardin d’Essai). 

Quand, dans leurs peregrinations, les Touarcg 
de l’Ouest remontent vers le Nord, ils trouvent 
d’autres plantes fourragferes, qui ne croissent pas 
dans leur pays, mais qui sout bien connues dans 
la region comprise entre le Mzab, Ouargla et El 
Golea. Ils en font peu de cas. 

Ce sont, toujours par ordre de valour : 

21 . Le Reg nig. Heliantemum Cahiricum, cistinde, plante 

ligneuse qui, quoi qu’en pensent les Touareg, est 
fort apprdcide, non seulement des chameaux, 
mais memo des chevaux qui en sont tres friands. 

22. Le HENNA, ou Hennet el Djemel, ou Alga . Reno- 

phgton deserti, crucifere, plante ligneuse fructes- 
cente. 

23. L’ARFEDJ. — Rhanterium adpressum, composdc, 

plante ligneuse. 

24 Le ZE1TA. — Limoniaslrum Guyonianum, plotnba- 
ginde, arbrisseau qui atteint de grandes dimen- 
sions et qui forme do vdri tables forets, notam- 
ment au sud d 'Ouargla. 


:25. Le' METNAN. — Thymelea hirsuta, garou h6riss<§; 
thym^lee. Cette plante ligneuse est considdree, 
avec raison, comme un mauvais fourrage, par nos 
Chfianbda. Les Touareg estiment m6me qu’elle est 
nuisible h la sant6 du chameau, ce qui parol t 
exagdrd. 
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Faune 

AN1MAUX DOMESTIQUES 

La principals rich esse des Touareg de I’Ouest con sis le 
dans leurs troupcaux. 

Lours animaux domes ti ques sont : 

Le CHAMEAU. — Le mtilo est une b<He de somme 
(Ijjemelj ou de selle (Meharij. La femolle est surloul 
apprdcide comme laitiere ; cependant elle est montee ou 
chargee i> i’occasion. Le chameau adulte se nomme Amis 
(au pluriel Imenas), la chamcllo Talemt (au pluriel Tilla- 
min), le chamelon de moins d’un an Aoura, celui d’un 
an et au-dessus Aladjotid. Le Mehari n’a pas de nom 
particutier. 

Le ZEBU. — « Nos boeufs, nous ontditnos prisonniers, 

* ne ressemblent pas 6 ceux que nous avons vus en 

* venant a Alger ; les mitres ont une bosse sur le cou, et 
> leurs cornes sont plus longues que celles desvotres. » 
— Le z6bu est un animal parfaitement domestiqud ; les 
Touareg de l’Ouest l’u till sent comme bete de somme ; 
ils en possedent un grand nombre et en font 1’objel de 
transactions commcrciales importantes. Le mlilc se 
nomme Isouj la femelle Tissout, le veau Illoukien . Le 
nom codec tif est Tissila. 

Le MOUTON est d'une esp&ce particuli&re : il est noir 
ou fauve; il n’a pas de laine, mais un poil se rapprochant, 
comme aspect, de celui de la chovre, quoique beaucoup 
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plus court ; ce poil n’est pas utilise. Le bdlier se nomme 
Ikerar, la brebis Tihali, l’agneau Akerouat, le mouton 
Abedjoudj. Le nom collectif de l’esp&ce est Ibedjedj. Le 
mouton est destind & la boucherie, la brebis est gardde 
comme reproductrice et laitiere. 

La CHEVRE est semblable A celle du Nord de l’Afrique ; 
ily en a de toutes couleurs et elles sont, gdndralement, 
tr&s bonnes laitidres. Les unes ont le poil long, on l’uti- 
lise pour faire des cordes ; les autres ont le poil beau- 
coup plus court, elles ne sont pas tondues. L’espdce dito 
chAore de Tuggurt parait inconnue. — Le bouc se 
nomme Hdlaq, la chevre Tirs’i, le chevreau In’ it. 

m 

Le CHEVAL est tres rare, mais excellent, parait-il ; on 
n’en compte actuellement .pas plus de vingt dans tout 
l’Ar’rerf Ahnet, y compris les tribus alliees. Le nom du 
cheval est Ais, la jument se nomme Tibadjaout, le pou- 
lain Aoutch. 

L’ANE se nomme Eyhad, l'finesse Teghadet , l’unon 
Iraouel. Les ones (Eyhadan) sontaussi nombreux « que 
les grains de sable » ; il y en a de toutes robes et de 
toutes tallies. 

Le CHIEN est semblable au chien kabyle connu dans 
toute l’Algerie. Les Taitoq ont aussi quelques Slouguis 
qu’ils emploient a la chasse, mais la race est trds abd- 
tardie et est fort loin d’avoir la finesse et la purete de 
formes si remarquable chez les Slouguis des Ouled 
Naylet des Ouled Sidi Cheikh. Quelle que soit sa race, le 
chien s’appelle Eydi , la chienne Teydit, le jeune chien 
Aikar. 

Le chat domestique n’existe pas. 

ANIMAUX SAUVAGES 

Les grands carnassiers n’existent pas dans la rdgion 
de l’Ahnet, ni m6me dans les contrdes habitdes, plus au 
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sud, par les aliids do la confederation ; ils y mourraient 
de faim et surtout de soil'. 

Nous a vo ns done le regret de ne pouvoir donner aucun 
renselgnemenl sur lo « Lion da desert. » 

Les holes du pays qui nous occupe sont moins ter- 
rtbles ; ce sont : 

L’HYENE, Ar’idal ; 

Le CHACAL, Ibaggui ; 

Le RENARD, Khoral ; 

Le FENNEK, Akhorhi; 

Le CIIAT-TtGRE, Tir'ess ; 

Le GUfiPARD, Maias. 

Le gudpard est chasse pour sa fourrure, qui esl fort 
belle ; nous avons fort £tonnd nos prisonniers, en leur 
demandant s’ils dressaient ce gracieux animal pour la 
chasse ; ils ne lui connaissaicnt pas cette aptitude, tr&s 
u till see dans cerlaines con trees de 1’Asie. 

Le L1EVRE, Timarouatt; 

L’ANTILOPE BUBALE, Amellal ( Begueur el Ouach 
des Arabes); 

L’ANTILOPE ADD AX, Tihammin ; 

L’ANTILOPE MOHOR, leaner. 

L’anlilope inohor est blanche, avee poi trail fauve ; ses 
comes sont recourbces en avant; sa peou, tr6s epaisse, 
sert ii fa ire les boucliers dont il sera parle quand nous 
nous occuperons de l’equipement des guerriers louareg. 

La GAZELLE COMMUNE (en arabe iFse/); 

La GAZELLE DES DUNES (en arabe Eudemi , feminin 
Tadmit). 

LesTouareg de l’Ouest confondent ces deux espfcces 
dans une meme appellation : Ahanqdd. — La gazelle des 
dunes est de monies formes et de meme pelage que la 
gazelle commune; mais elle est un peu plus grande, 
moius fine, et a les comes plus droites. 
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Le MOUFLON h manchettes, Oudad (Larroui ou 
Fechtal des Arabes) ; 

L’ONAGRE, Ahouhil. 

L’onagre vit en troupes nombreuses; c’est un bel 
animal, mais il ne s’apprivoise, et encore difficilement, 
que s’il a dtd pris trds jeune. 

L’lKAOKAN (citd par M. Duveyrier qui le nomme 
Akaokao ), petit mammifdre noir, remarquable par l’ex- 
trdme duretd de sa peau. II vit sur les arbres et se nour- 
rit de leurs feuilles. 

Le RAT RAYE, Akoundar ; 

Le RAT COMMUN, Akotch ; 

La GERBOISE, Idhaou i; 

Le hEriSSON, Tikensil ; 

M. Duveyrier signale un grand carnivore, le Tahouri, 
qu’on rencontre chez les Touareg du Nord ; il est blanc 
ou noir, de la taille d’une hydne, et trds craintif. Il n’est 
pas connu, si ce n’est de nom, chez les Touareg de l’Ouest. 

REPTILES — INSECTES VENIMEUX 

Le mot Achchel, qui veut dire SERPENT en gdneral, 
s’applique plus spdcialement h la couleuvre, et son fd- 
minin, Tachchelt, h la vipdre cdraste. 

La COULEUVRE (Achchel) inspire une vive rdpulsion, 
bien qu’on la sache inoffensive. 

La VIPERE CERASTE, vipdre d cornes (Tachchelt), est 
trds commune et sa morsure trds dangereuse; on traite 
celle-ci par la scarification ; la cauterisation n’est pas 
employde. 

La VIPERE MINUTE (Zorreig), citee par M. Duveyrier, 
est inconnue dans l’Ahnet. 

Par contre, il existe un serpent, VImadjel, dont la 
morsure passe pour etre toujours mortelle. Il a une 
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longueur d'un metre environ, a des laches bru lies outour 
desyeux, halite les lieux boisds et se hisse faciiement 
sur les arbres. Ce serpent parall dtre le Naja (vip&rc des 
jongleurs), cependanl on n’a pas remarqud qu’il se dres- 
sal, la tete mena^ante et le cou gonfle, comnie le fait 1c 
naja sous l’influence de la colere. D’autre part, celui-ci a 
presque toujours plus d’un mistre de longueur (1). 

Le TANERHOUELest un serpent qui n’existeque dans 
l‘i magi nation des Touareg : il est long comme six 
hommes, il a des cornes de bouc tout autour de la tele, 

il pousse des cris comme un chevreau Mais il est 

tellemcnt rare, quo personne ne l’a jamais vu. 

11 y a encore un autre serpent, qui pa rail dtre de la 
meme famille que le prdeddent et qui n’a pas de tiom 
particulier; on l’appelle simplemenl Achchel. II n’a que 
qualre fois la longueur de I’liomme et porte une toufle 
de polls sur la tete (2). On ne i’a pas rencontre plus sou- 
vent que le Tanerhouel. 

L'AMTAR’TAR’ est un grand lezard dont la morsuro 
passe pour dtre mortelle. M. Duveyrier a fait justice de 
ceprdjugd : rechan tillon qu’il a rapportd b Paris a eld 
recon nu pour VAgatna colonorum, dont l’aspect est 
assez effrayanl, quand il lierisse, pour se mettre cn de- 
fense, les pi quants dont sa tdte et son cou sont a raids ; 
mais ce saurien n’est nullement venimeux. Les Touareg 


(t) M. Duveyrier ecrivait, en 1860 : ■ On salt que cette vipiro 
cal vcnirneuse, mais on ne se souvient pas que quelqu un ait cU5 
nttcint par son poison. » Nous avons eli! appete k reinstate! - . cn 1879, 
cn noire qualite de cbef du bureau arabe de Biskra, le dcces d’un 
indigf - nc qui, clans un cafe maurc d'EI Knntara, ayant excite un naja 
qu’un Atssaoul venait d’exhiber, avail etc inordu 4 la poitrinc et 
avail succorn be, apres Irois heures d'hurriblcs souffrances. 

(2) La legende de ce serpent chevclu n’est pas particulifcre aux 
Touareg ; nous 1’ avons entendu racontcr 4 Mgaous (annexe de Barika), 
cn 1877 ; mais l'bomnie qui avait vu le monslre el ail mort depuis 

longteiups. 



de l’ouest donnent quelquefois k VAmtar’tar’ le nom 
de Boa Kakach. 

Le SCORPION (Tezir'demt) est de couleur fauve; il at- 
teintjusqu’a douze et quinze centimetres de longueur. 
Sa piqure passe pour presque aussi dangereuse que la 
morsure de la vip6re c6raste. On la traite de la m£me 
manure. 

L’ARAIGNEE (Saras) comprend plusieurs especes, 
plus ou moins grandes, dont aucune n’est r£put6e ve- 
nimeuse. 


PARASITES 

Le seul parasite de l’homme est le POU (Tillit) ; la 
PUCE, la PUNA1SE n’existent pas, « il fait trop chaud 
pour elles. » Le VER de GUINfiE ( Farentit ) est inconnu. 

La PUNAISE du chameau (Tachellouft) est tr£s com- 
mune. 


INSECTES 

Les MOUCHES, Ehan ; 

LeMOUSTIQUE, Tadast ; 

La SCOLOPENDRE, Tioaant ; 
sout les seuls insectes que nos prisonniers aient pu nous 
designer d’une mantere precise. 

SAUTERELLES 

Les SAUTERELLES (Taouhalt) traversent la region 
do l’Ahnet dans leurs migrations, mais elles n'y pon- 
dent jamais, et jamais, quelque temps qu’il fasse, elles 
no passcnt plus d’une nuit sur les points ou leur vol 
s’est abotlu. Ce pou de temps leur sufflt pour commettre 
des ddguts considerables qu’on ne connait aucun moyen 
d’eviter. 
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Les sauterelles ne viennent pas chaque antide et leur 
nombre varie ft chaque migration. 

Elies viennent toujours du Soudan, mais on ignore do 
quel point precis; elles partent toujours dans la direc- 
tion du Nurd, qu’elles repreunent aussilot qu’elles le 
peuvent, quand un eoup de vent les a fait devier de leur 
route. 

Elles arrivent dans l’Ahnet & la fin do l’hiver ou, au 
plus tard, dans les tous premiers jours du printemps ; 
cites ne reciennent jamais en arridre. 

Les Touareg de I’Ouest ne mangent pas la sautercile; 
seuls les mallteureux, les affamds en tirent parti ; encore 
faut-il qu’ils n’aient pas d'aulre nourriture & leur dispo- 
sition. 


POISSONS 

II n’existe aucun poisson dons les adjelmam, ni dans 
les ibenkar de la region de l’Almet. 


OISEAUX 


Les Touareg de I’Ouest n'elevcnt pas de poules, parce 
qu'ils n’en mangent pas la chair; on en trouve toulelois 
quelques-unes h Belessa : elles appartiennent aux Ilor- 
ratin fixds dans la Zeriba. 

Les oiseaux les plus connus sont : 


L’HIRONDELLE, 
Le PIGEON, 

Le CORBEAU, 

Le NEOPHRON, 
Le GYPAETE, 

Le FAUCON, 
L'AIGLE, 


Iniestar 
Tidabirin ; 
Ar’aledj; 
Tarhaldji ; 
Tamidda; 
Loullam; 
Ihader; 


L'AIGLE a lete blanche, Asis\ 


Le FLAM ANT, A djais (no sc rencontre quo 

dans l’Adr’ar); 
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L’AUTRUCHE, Anhil (vient en assez grand 

nombre dans l’Ahnet). 

L’AUTRUCHE. — L’autruche mfile se nomme Anhil , la 
femelle Tanhilt, l’autruchon Akart. 

Les autruches, disent nos prisonniers, sont des oi- 
seaux essentiellement nomades. Elies viventen troupe, 
et ce n’est qu’au moment, de la ponte et de la couvee 
qu’elles se ddcident a vivre par couples et & rester en 
place. 

Elies choisissent, pour nicher, un endroit desert, dans 
le Reget, de preference, sur un point sablonneux; leur 
nid se compose simplement d’un bourrelet de sable au 
milieu duquel la femelle depose ses oeufs. 

Si, au retour d’une absence, Pautruche s’apergoit que 
son nid a ete decouvert, elle casse elle-meme ses oeufs 
et disparait. Si, par suite d’une chasse, elle a dil prendre 
la fuite, elle les abandonne, soit qu’elle craigne pour 
elle-meme, soit qu’elle ne puisse retrouver son chemiu.- 

L’autruche est tr£s crain tive de sa nature; la vue de 
l’homme suffltpour la faire fuir. 

Nous n’avons pu savoir, d’une mantere precise, jus- 
qu’ou s’etendent actuellement, au Nord, les parcours 
des autruches; tout ce qu’ont pu nous dire nos prison- 
niers, c’est que ces oiseaux viennent en assez grand 
nombre dans leur pays, qu’ils vont meme plus au nord 
que l’Oued Adrem, mais qu’ils n’arrivent pas jusqu’A 
Akabli. II en est ainsi depuisun temps immemorial, et, 
malgre la chasse que leur donnent les Touareg, on n’a 
pas constate de changement appreciable, soit dans leur 
nombre, soit dans la direction ou la limite de leurs 
parcours. 

Elies se nourrissent des feuilles et des fruits de P.4&- 
saq (gommier), de coloquintes, et avalent les pierres 
blanches qu’elles trouvent sur le sol. 

On chasse l’autruche pendant l’ete, et de la mantere 
suivante : 
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Les chasseurs se divisent en deux groupes : 1'un, com- 
pose des cavaliers et des propridtaires des meilleurs 
mahara, force l’autruche ; l’autre suit, d’aussi prds que 
possible, portant l’eau et les provisions. 

II y a des chevaux, entre autres celui que possdde 
actuellemeut Sidi Mohammed ould Guerradji, qui ne 
laissent pas prendre & l’autruche une avance de plus de 
25 ft 30 metres. 

L’autruche n’est tude ni k coups de fusil, ni a coups 
decouteau, on risquerait de gater sa ddpouille; elle est 
forcde, puis assommde au moment ou elle tombe de 
fatigue. 

La chasse dure parfois plusieurs jours; on n’aban- 
donne une troupe d’oiseaux que lorsqu’elle a dte exter- 
minde, ou lorsque ses ddbris sont parvenus k ddpister 
les chasseurs. II n’est pas rare de voir ceux-ci rentrer 
avec seize ou dix-huit ddpouilles. 

Les ddpouilles sont vendues h In Salah ; celle d’un beau 
mfile vaut 80 douros (400 francs) ; une depouille de qua- 
lity moyenne se paie 50 douros (250 francs). 




XI 

Mingr&ux 

Nous n’avons pu recueillir, sur les ressources mind- 
rales de la region de l’Ahnet, aucune indication. S'il s’y 
Irouve des gisements metalliqucs, les habitants en 
ignorenl l'existence. 

11s counaissent la poudre d’or de Tin Bouktou ; ii est 
done probable que, si pared le richesse existait dans leur 
pays, ils chercheraient ft l’exploiter et en parleraient. 

Ils ont out dire quo le personnel de la 2" mission Flat- 
ters avail recueilli, entre Amadr’ar et Temassint, des 
pierres vertes dont cette circon stance leur a rdvdle la 
vuleur. Ces pierres dtaient des dmeraudes (en arabe 
Zmered) dont quclques-unes avaient la grosseur d’un 
ceuf (i). II n’y en a pas dans la region de l’Ahnet, mais 
on en trouverait entre le Hoggar et le pays des Azgueur. 

Les Touareg portent tous, au-dessus du coude droit, 
un bracelet (Abedj) fait d’une pierre nommeo Aloulaq, 
UAlotdaq est une serpentine, d’un vert tres foncc, 
presque noir, 6 grain tr6s serre, dont on trouve des 
blocs dans les Ouidan ; il y a memedesgourqui en sont 
entierement formes. Cette matiere est taillde sur place ; 
elle est ensuite polie et travaillde, aussi bien par les 
femmes quo par les homines, mais elle n’est pas em- 
ployee h d’outres usages que la confection des bra- 
celets. 


(1) Voir le Journal de route de la 2® mission Flatters (jouim'e du 
6 fijvrier). 
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Le FER brut n’est pas travailld dans PAhnet : les armes, 
les ustensiles y sont articles d’importation. 


Le SEL n’existe pas, il vient du Touat. Cependant, dans 
les terrains de Belessa, on en trouve, de fort mauvaise 
quality et mdlangd A la terre. II est probable que ce sel 
est de la magndsie, ce qui donnerait 6 supposer quel’eau 
n’est pas, A Belessa, aussi bonne que les renseignements 
de nos prisonniers tendraient h le faire croire. 


Le SALPfiTRE, 
Le SOUFRE, 
Le PLATRE, 

La CHAUX, 


Tisemt n el Baroud, 
Tazzqfrit, 

Tehemaq, 

Ezzebeh, 


La PIERRE MEULlfiRE, Tasirl, 
n’existent pas ; on se les procure au Touat. 


L’ARGILE (Adaq) se trouve sur certains points inde- 
termin^s, mais seules les femmes des tribus de PAdr’ar’ 
savent en faire des poteries. 

L’OR, Ourak, 

L’ ARGENT, Azref, 

Le CUIVRE, Ir’ir, 

Le FER, Tezouli , 

Le PLOMB, Halloun, 

ne se rencontrent pas dans la rdgion de PAhnet. 



XII 

Climat — Maladies — Medecine — Hygiene 

La region de l’Adrar Ahnct, traversde it sa partie meri- 
dionale par le Tropique, est noturellement trds chaude, 
miiis elle n’est pas insalubre; les arbres triis nombreux 
ciui y croissent et quo Ja choleur, d’une part, le manque 
d'industrie et Inhabitation sous la tente, de l’autre, font 
respecter, y sont certainement pour quelque chose. 

Eu automne seulement, la fi&vre sevit. 

Bien que cette fievre (Tasaaq) ait tous les caractdres 
de la fievre paludeenne: frissons, intermittence; bien, 
que l'epoque a laquelle elle parail soit precisdment cello 
oil le Them sevit dans nos oasis sabariennes, les Touareg 
de l'Ouest lui attribucnl une cause assez bizarre : Tabus 
du bid ou du bechena mangds avant maturity suffi saute. 
Quant ou remede employe, il est plus bizarre encore : 
le inalade Tail dgorger une chevre, et se place de fa$on 
ii recevoir, sur la tfete, 1c sang qui retombe sur ses 
Opoules el se repand ensuite sur tout le corps. 

Les OPHTHALMIES, Kemanet Tittaouin (1), sont fre- 
quentes; les longues courses dans le sable, sous un 
soleil torride, les ddlerminent, la malpropretd les entre- 


(!) Littteralcment matadio dos (deux) yeux. — 11 y a ici une re- 
marqne de linguistique & fairc : En tainahaq comme en arabc, le 
incuie mot sert A designer I’oeil el la source. L’ arabc dit A in, une 
source, ou un mil, A'inin (forme du duel) les (deux) yeux. L'lmohar’ 
dit Tit, une source, ou un ad!, Tittaouin (forme du duel) les (deux) 
yeux. En langue lamahaq, aveugle se dit Derr'al , et borgne Ittatit. 
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tient, et l’ignorance en retarde, souvent mdme en empd- 
che la gu Prison. Hommes et femmes emploient comme 
remade, A la fois prdventif et curatif, le Koheul ( Ta - 
zoult ) dont ils se colorent les paupidres. Le Koheul 
(sulfure d’antimoine) s’achdte dans l’Adr’ar*. 

La VARIOLE (Bedi) regne parfois A l’etat dpiddmique, 
et avec d’autant plus d’intensitd que la vaccination est 
inconnue, et que les Touareg ne pratiquent mdme pas, 
comme les Arabes, Pinoculation du virus variolique. 

La ROUGEOLE (Loumet) atteint les enfants; on se 
contentede couvrir le malade et de le faire transpirer. 

Le RHUME (Djebourou) se traite de la meme manidre. 
La toux se dit Tessout. 

Les DARTRES ( Anherou ) sont frdquentes; on lesattri- 
bue aux djenoun, el on les traite au moyen d’un philtre 
qu’on fait prendre au malade; ce philtre se compose 
d’un melange de dattes et de diverses dcorces d’arbres, 
sdchdes et pilees. 

La SYPHILIS (Talaouait) est trds commune; elleest, 
le plus souvent, herdditaire. On la traite en faisant pren- 
dre au malade un mdlange de cendres de cornes de 
mouflon et de dattes pildes ; on ne fait pas usage de la 
salsepareille, qui semble dire inconnue dans l’Ahnet. 

Aprds ces quelques details, il est presque superflu 
d’ajouter que la mddecine n’existe pas chez les Touareg 
de l’ouest ; ils n’ont mdme pas, comme les Arabes, de 
toubib plus ou moins ignorant; quand, ce qui est fort 
rare, ils se ddcident 5 recourir aux soins d’un mddecin, 
ils s'adresscnt a ceux d’Akabli, de l’Aoulef ou d’ln Salah. 

Hors des remddes empiriques cites plus haut, tout 
l’arsenal pharmaceutique des gens de l’Ahnet se rdsume 
en deux plantes : Pune purgative, le send ( Tardjardjart ), 
l’autre sudorifique, le Taihart (espdce inconnue). 
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Con Ire les morsures ou piqures do reptiles ou d’in- 
sectes vcnimeux, on cmploie la scarification ct, dans les 
cas graves, I'introduction de la partie scarifiee dans le 
corps palpitant d’un animal (elievre ou mouton) egorgd 
pour la circons lance (1). 

Les Touareg de l’ouesl n'emploieut jamais lefeu, dont 
lours voisins du Hoggar, el aussi les AraLes, font un si 
IWquent usage. 

On conqoit que, dans une socitHe ou la science ne 
vient pas en aide it la nature, oil les conditions d’existcnco 
soni particulicrement dures, il s’opere, ddsle has age, 
unc selection qui ne laisse vivre que les sujots absolu- 
ment vigoureux. 

Ceux-ci, d'ailicurs, observant avec le plus grand soin 
dcs pratiques hygidniques, ou qu’iis crolent telles, et qui 
sont les suivantes : 

1° Ainsi que nous avons eu dejii l’occasion de le dire, 
les Touareg de i’ouest n'onl pas, comme ceux du nord, 
de impulsion pour I’eau. Quand ils en ont a lenr dis- 
position, ilss’en serventpour faireleurs ablutions, ainsi 
que le prescrit le Koran, ce qui revientti dire qu’iis se 
lave 1 1 1, non seulcment le visage el les mains, mais aussi 
le reste du corps. 

2" Les femmes, scules, se teignent les mains, les bras 
el la figure avec de l’ocre jauue ou rouge, parfois meme 
avec de 1’indigo ; celto coutume a pour objet de les pre- 
server de I’atteinte du froid et de la chaleur, et aussi do 
• les rendre plus belles », ce qui prouverait que la 
beau Id esl une chose de convention. 

3° Les liommes, seuls, portent eonslamment un voile 
qui ne laisse voir que les yeux. Cet usage auquel ils se 

(t I Ct* iraUement ne se pratique pas seulcment chez les Touareg, 
Kous t’avons vu employer, dans le llodna de Barika, pour un petit 
enfant pique par un scorpion. « La chair du nioutou avait-dle absorbs 
- le poison *, comme le croyait I’ operate ur, ou la nature avait-eilc 
agi scale ? Tmqours est-il que I’enfant guerit. 


G 


conformant avec une rigueur quasi religieuse, est 
dvidemment nd de la ndcessitd, pour ces voyageurs 
toujours en route sous un ciel de feu, de se preserver 
des atteintes d’une chaleur excessive, et aussi du sable 
que souldvent les vents violents du Sahara. 

4° Les hommes se rasent la tdte d’une manidre trds 
dtrange et qui rappelle, un peu, la coiffure burlesque 
adoptde par les clowns de nos cirques. Ils laissent au 
milieu, du front h la nuque, une sorte de Crete de cho- 
veux, Aharkouba, et, h hauteur de chaque tempe, une 
touffe, Tihokkad. Le tout se rdunit h la nuque. L’Ahar- 
kouba n’est pas tressde, comrne chez les Touareg du 
Nord ; elle est, au contraire, maintenue a une hauteur de 
deux & trois centimetres au plus. 


XIII 


Alimentation — Ustenstles de manage 

La nourriture est prdparde par les esclaves ndgresses. • 

Outre le lait et les dattes, dont il est fait une grande 
consommation, elle se compose des mets suivants : 

TADJELLA. — C’est h peu pres la Kesra des Arabes; 
le bid est rdduit en farine au moyen du moulin h bras 
(Tahounet); la pate, une fois petrie, est cuite dans le 
sable. La Tadjella se conserve cinq ou six jours. 

TIKAMMAZIN. — Kouskoussou & gros grains (Medj- 
bour); on le cuit en le plongeant dans la merga bouil- 
lante; il est ensuite rould dans le beurre, puis mangd 
tel quel, ou assaisonnd au go fit do chacun. 

ASS1NQ. — Sorte de bouillie faile de farine de bid ou 
de bechena, pilde h plusieurs reprises et rdduite en 
poudre presque impalpable ; cette farine est cuite dans 
l’eau salde, on laisse ensuite refroidir et VAssinq est 
mangd quand il a pris consistance. 

OUDI (le beurre) se mange avec la Tadjella, sous 
forme de tartines, et s’emploie dans la prdparation de 
tous les aliments. Comme les Arabes, les Touareg prd- 
fferent le beurre ranee au beurre frais. 

ROUZ (le riz) vient de Tin Bouktou ; il est apportd, & 
titre de ghefara , par les tribus abides qui habitent 
l’Adr’ar’ et par les Imrad de Talak. C’est un plat de luxe 
qul ne parait que dans les repas des riches. 
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TALEBEDJAT. — Le Talebedjat est un plat de viande. 
Celle-ci est fendue, de maniftre ft former des laniftres ft 
demi detachdes, cuite d’abord, ft moitid, dans l’eau, puis 
battue trfts vigoureusement. On la place ensuite dans 
une marmite ( Tir’ert ), on l’arrose de beurre et on 
achftve de la cuire sur un feu doux. 

IKERAR RINIAN (mouton r6ti). — L’animal est ddca- 
pitd, ddpouilld de sa peau, vide, fendu de la gorge ft 
l’extremitd et posd, ft la crapaudine, sur un lit de braise 
oft on le maintient ft i’aide de pierres posdes ft l’extrd- 
mitd de chacun des quatre membres; aprfts quoi on le 
recouvre de sable et on le laisse cuire pendant environ 
deux heures. 

IENELI (Bechena). — Se reduit en farine, comme le 
bid, et sert aux mdmes usages ; c’est le « froment du 
pauvre ». Quand on part en expddition, on en emporte 
dans des mesoued ayant servi ft faire le beurre, puis on 
en fait de la r’ouina. 

Les ldgumes n’existent pas dans la rdgion de l’Ahnet ; 
la plupart viennent d’In Salah et du Touat ; cependant, 
on cultive ft Belessa, mais en trds petite quantite et seu- 
lement pour les besoins locaux : 

La C1TROU1LLE, El Kaboui ; 

Le POT1RON, El Guena ; 

Le MELON BLANC, El Bettik ; 

La CAROTTE, Sennaria; 

Le NAVET, Aferan ; 

LesFEVES, Foul; 

L’OIGNON, El Bessel; 

L’ECHALOTTE, El Halba ; 

L’AIL, Tissekart. 

Les fruits consommes sont : 

La GRENADE, Rouman , ) venant du Touat et d’In 

Les AMANDES, Lous, ( Salah; 
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Lc RAISIN’, As Zcbib , ) 
La FIGUE, A hat', f 
L'ABRICOT est inconnu. 


venant de Tit (Hoggar) ; 


Le THE, Ie CAFE ne sont consommes que chez les 
gens riches qui les ach6tent u In Salah, au Touat, etc. 

L’usage du tabac est tres repandu, mais il ri’est pas 
absolument general : les femmes, com mo les hommes, 
prisent et fument la pipe ; il y a meme des hommes qui 
chiquent. 


Les ustensiles de manage sont : 

Un moulin a bras, TAHOUNET, des plus primitifs: 
c’est uue pierre plate sur laquclle on derase le grain, a 
l’aide d’une autre pierre, de forme, aulant qite possible, 
ronde ou cyliudrique, qu’on roule avec les deux mains. 

Un mortier, TINDI, et son pilon, IHARRAN, en bois 
d 'absaq ou de tebouraq. 

Une marmite, TIR’ERT, en poterie, fabriquee dans 

I’Adr’ar’. 

On boil dans des Seila en cuivre, venant de R’at, ou 
dans des vases en bois tallies, par les femmes, dans des 
blocs de Tabaqat (jujubier sauvage). 

On mange dans de la vaisselle en bois venant du 
Soudan. Cette vaisselle, tres belle, « tres superieure a 
celle de Kabylie «, est noire ; elle est laillee dans des 
t rones d'arbres inconnus dans 1’Aimet el qu’on nomme 
Akakottj Adrassj Taouila (ce n’est pas i’dbenier donl le 
nom est Yabnous). 

Les pieces qui com posen t le service sont au nombre 
de trois seulement : 

1° Une grande guessda donl les dimensions varient 
suivant le nombre de convives qui doivent prendre 
place outour d’elle. Les petiles (TARAHQUT) sont pour 
quntre ou huit porsonnes; les grander (TAR’LALT) 
pen vent recevoir jusqu’a trente convives ; 


2° Une grande cuillere h pot, ASSER0U1 ; 

3° La cuillere individuelle, TESSOKALT. 

II n’est pas fait usage de lumiere la nuit; les gens 
riches, seuls, ont des lanternes h huile, de provenance 
europ6enne, qu’ils font venir de R’at, ou bien ils brulent 
des bougies qu’ils se procurent A In Salah. 



XIV 

Costume 

Les Tailoq el les gens des autres tribus de la confede- 
ration porlcnl des vctements eonfecLionnds avec des 
elofTes fabriques en dehors de leur pays. La pluparl de 
ces etoffes viennent du Soudan ;*le principal centre de 
fabrication est Kcnou (Kano de la carte de 1‘AMque oc- 
cidenlale dejii cilde), au sud de Daraergou; on en lire 
aussi de deux nutres Ksour situes au N.-O. de Kenou : 
Koura el Noufi (peut-dtre Kourac et Kounefl, dc la raeme 
carle). 

Le costume des homines se compose des pieces sui- 
vantes : 

TEKOUMBOUT. — Chachia rouge, trds haute, avec 
gland noir trds volumineux. La Tekoumbout vient gd- 
ndralement de Tunis ; elle se vend a In Salah. (On n’a pu 
nous renseigner sur la valeur). 

TEDJOULMOUST. — Voile noir, fait d’une esp&ce dc 
gaze Ires fine, tissde en ban des Jongitud inales qui sont 
cousues les uties aux autres. Plus il y a de bandes, plus 
le tedjoulmoust a de valeur. Les plus esthnes viennent 
de Kenou (Kano); le nombre de leurs bandes vu jusqu’h 
dou/.e. Un tedjoulmoust fln vaut un mouton. 

Les hommes seals sont voilds jour et nuit; il est dd- 
feudu aux femmes de se montrer autrement que le 
visage decouvert (i). 

(I] « Un Targui, quel qu’il soil », dit M. Duveyricr, • eroirait 
■ manqucr aux convenances cn se devoilant dcvant quelqu’un.... A 
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ACHCHACH (c’est le mot arabe Ech Chach). — Longue 
piece de cotonnade blanche qui s’enroule autour du 
corps. Elle forme d’abord turban, h la base du Tekoum- 
bout ; elle descend ensuite sur les dpaules, puis b la 
taille, de fa^on a dcssiner une ceinture et de larges bre- 
telles. L’etoffe se nomme Makhmoudi ; elle est de fa- 
brication europeenne ; c’est probablement le madapolam 
dont on trouve dc grandes quantitds sur tous les marches 
de l’Algerie. Les Touareg l’achetent a In Salah, oil elle 
arrive par le Mzab (aucun renseignement sur le prix). 

TIKARHAiT. — Ceinture en laine rouge, qui se porle 
sous YAchchach; ineme provenance que ceiui-ci ; valeur 
inddterminee. 

TIKAM1ST. — Sorte de blouse tr6s ample ct sans 
manches (1 'Aba'ia des arabes), cn cotonnade u carreaux 
bleu et blanc (1), plus ou moins richement brodee. Se 
fabrique a Ta'ilent (?) dans le Soudan, et se paie d’un 
chamelon. 

KARTEBA. — Pantalon, de m&me dtoffe que le Tika- 
mist ct, comme lui, a carreaux bleu et blanc. II a la forme 
du pan talon des zouaves, avec cette difference qu’il des- 
cend jusqu’u la cheville, oil il se termine par une jam- 
biere etroite et haute de douze a quinze centimetres. 
L’etoffe vient de Tallent, le vetement est confectioning 
dans la famille. Leprix est equivalent b celui d’unechevre. 

IR’ATIMEN. — Sandales en peau de zebre recouverte 
en peau de chevre teinte en rouge. Elies se fabriquenl i 


» Paris, j’ai vainement sollicitc lc Cheikh Othman et ses deux dis- 
» ciplcs de laisse.r tomber leur voile devant l’appareil photogra- 
» pliique... » Plus heureux que l’illustre voyageur, nous avons obtenu, 
par la persuasion seule, de nos six prisonniers, ce que le Cbeikh 
Othman lui a refuse ; neanuioins, il etait facile dc voir, ne fut-ce 
qu’a rempresseinent qu’ils inettaient A replacer leur voile apres 
l’operation, qu’ils se sentaient mal a l’aise le visage decouvert. 

(1) Les Touareg du Nord portent des vetements bleu uni. 
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Idjadah. Une paire d 'Ir’attmen pour homme se paie dix 
draa do colonnade. 

On fail aussi usage, quelquefois, de Bolr'a algerienncs 
ou tunisicnnes qui se vendent a In Salah, mais VIr’atimen 
esl la chaussure na lion ale. 

ABERXQU. — Le burnous no fait pas portie du cos- 
tume desTouareg; quelques individus en achelenla In 
Salah et les portent cxceptiounellemcnt, mais c’est alors 
un costume absolument de fantaisie. 

ABEDJ. — Bracelet en serpentine ( Alloulaq ). Se porte 
au-dessus du coude droit ; il donne plus de force pour 
lancer la sagaie, et, dil M. Duveyrier, « offrc un point 
* d’appui so tide pour 4 eraser la tete de son ennemi, » 
L’abedj est tres sou vent un gage d ’amour que la femme 
targuie offre ft son fiance et sur lequel elle a gravd, clle- 
rafime, une inscription. 

TEZZABIT. — Boucle d'oreille unique, en argent. N’est 
pas d’un usage general. 

Le costume dcs femmes comporte les pieces suivantes : 

IKARRAL— Voile, confectionneavecdeuxou plusieurs 
Tedjoulnioust. II enveloppe lu tete et couvre les epaules, 
un peu a la facon d’une mantille. 

TIKAMIST. — De memo forme que celle des liommes, 
mais do coulcur noire pour le costume journalier. Quand 
dies portent le costume d’apparat, les femmes ont des 
Tikamist rayees bleu, rouge, noir, vert et blanc. L’etofle 
rayee vient du Djerid et varie de prix suivant sa qualitd. 
On l'achete a In Salah. 

SEDJEBES. — Ceinture, faite d’un morceau de rdtoffe 
qui a servl u confectionner la Tikamist. 

HAIK1. — Haik en Iaine et soie. Vient du Djerid, 
s’nchtde dans les Ksour d’ln Salah, du Touat, etc... ; son 
prix est ordinairementdei26 15 dourosfde 60 & 75 francs). 
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TABEROUK. — Sorte de haouli , longue piece d’etoffe 
de laine & fond blanc, avec rayures oil dominant les cou- 
leursbleue, rouge, verte et jaune. Le Taberouk enveloppe 
la tete et le corps, k la fa<jon du Haik ; il se fabrique au 
Gourara ; son prix est de 12 k 15 douros (60 k 75 francs). 

TEKHAB1T. — Troisieme haik, de couleur noire, en 
laine trfes ldg6re, qui se porte par dessus tout le cos- 
tume. Se fabrique au Gourara et vaut douze douros (60 
francs). 

IR’ATIMEN. — Sandales, de mfime forme et de m6me 
provenance que celle des hommes, mats plus orne- 
mentdes. Leur prix est de 15 drfia de cotonnade. 

C’est le le costume d’une femme riche; il va sans dire 
qu’il est trds simplifld pour les femmes de la classe 
pauvre. 

Les bijoux sont en or ou en argent ; ils viennent de 
Tin Bouktou ; leur valeur est ddterminee par leur poids 
et le flni de leur travail ; ce sont des boucles d’oreilles, 
des colliers, des bagues et des bracelets. Les femmes 
des Touareg de l’Ouest ne font pas usage d’anneaux de 
jambe. 

TIR’A. — Le collier se compose de pendeloques qui 
tombent sur la poitrine et qui sont suspendues au cou, 
soit par une chaine de metal, soit par un simple cordon. 
La femme de Sidi Mohammed ould Guerradji, chef de la 
confederation, en possede un, enti&rement en or, qui 
passe pour une merveille. 

TEZZABITIN (duel de Tezzabit). — Boucles d’oreilles 
en argent (Azref) ou en or ( Ourak ). Ce sont de grands 
anneaux dont le diametre va jusqu’h 10 et 12 centimetres, 
et auxquels sont fixees des pendeloques agrementees de 
corail. Les boucles d’oreilles en or sont, gendralement, 
d’un diametre plus grand que celles en argent. 

TISSER’IN. — Bagues. La supreme elegance consiste 
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& en porter une it chaque doigt (pouce compris) et aux 
deux mains : celles du pouce, du medium et de l’auricu- 
laire sont en or et portent un chaton, tr6s en relief, qui 
contient un grain de plomb mobile ; celles de l’index et 
de l'annulaire sont en argent, le chaton est remplacd par 
un douro. Les bagues ne se portent, en gdndral, qu’avec 
le costume d’apparat, leur nombre et leurs dimensions 
rendant tout travail manuel impossible. 

JABEDJAN (au singulier Abedj). — Bracelets. Les 
femmes riches en portent, h chaque bras, autant qu’elles 
peuvent, en alternant un bracelet en or, un en argent, 
etc. . . Le bracelet en argent est une baguette unie, ter- 
minde par deux grosses boules dont l’dcartement permet 
l’introduction du bras. Le bracelet en or est plat, large 
de quatre & cinq centimetres, et ornd de tetes de clous 
disposdes en quinconce. II n’est pas ouvert. 




XV 

Armement 

Les Touareg de 1’Ouesl sont tous, aujourd’hui, sauf 
les ires pauvres gens, armds de fusils a deux coups ct a 
piston, armcs anglaises probablement, qui s’achclent au 
Touat et h In Salah, ou on les cxpedie de Tripoli, en 
raeme temps que la poudre et les capsules. 

Un fusil (Al Baroud) se paie d’un mchari ; 

Un kilogramme de poudre (Idjil, ou A ton) indigene 
vaut 4 francs ; 

Un kilogramme de poudre onglaise vaut, au Touat, 
deux douros (10 francs) ; 

Une boito de cent capsules ( Tartar’ 3 pluriel Tidar’in) 
vaut, ii In Salah, environ 40 centimes. 

Quelque repandu que soil 1’ usage des armes & feu, les 
Touareg de I'Ouest n'ont pas encore, pour cela, aban- 
don ne leur an c ten armement qui se compose des pieces 
suivantes : 

TILAK. — Poignard, long d’environ 60 centimetres, 
dont !c fourreau est muni d’un large bracelet en cuir qul 
permet de porter 1’arme sous l’avant-bras gauche, la 
poignde (en forme de croix) & hauteur de la main, la 
pointe dans la direction du coude. Le Tilak se fubrique 
dans l’AYr, et aussi a In Salah. Gdndralement, les four- 
rcaux de l'Air sont en cuir noir, ceux d’In Salah en cuir 
rouge. Un Tilak se paie de 20 drua de colonnade. 
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TAKOUBA. — Bpde fi deux tranchants, lame plate et 
large, poignee en forme de croix. Mdme provenance qua 
le Tilak. Une Takouba s’echange contre un fine. 

ALLAR’. — Sagaie, entidrement en fer. Elle est barbelde 
sur une longueur de 20 centimetres environ, au-dessous 
de la pointe dont la forme est trdseldgante, et terminde, 
fi l’extrdmitd opposde, par une partie plus large, aplalie 
en forme de spatule, que surmonte un bourrelet mdtal- 
lique. C’est quelquefois une arme de hast, mais surtout 
une arme de jet (1) ; une fois lancde, elle est perdue pour 
le combattant qui met aussitot la Takouba fi la main. 
V Allan' se fabrique spdcialement dans les ksour de 
Taoua et Tir’ima, chez les Ouelimmiden, « entre Tin 
Bouktou et le Soudan, mais plus prds du Soudan. » Nous 
n’avons trouvd Tir’ima sur aucune carte. Peut-dtre 
Taoua esl-il le Tagoua de la carte de l’Afrique occiden- 
tale du Ministdre des Travaux publics, point situd prds 
des chutes du Niger et un peu au Nord de Gogo. Une 
Allan' se paie d’une pidce entidre de cotonnade (2). 

TAR’DA. — Lance en fer aux deux extrdmitds; hairipe 
en bois de Tamat. S’emploie comme arme de hast. Elle 
se fabrique plus particulidrement dans l’Adr’ar, chez les 
Ifor’ass; on ne lui attribue aucune valeur, en raison de 
sa fragilitd. 

TADJAIHI. — Arc, fait d’un bois Idger appeld Kinba 
(essence inconnue). 

TINASSABIN. — Fleches barbeldes, en fer, sur corps 
en roseau, non empenndes. Elies ne sont pas empoison- 
ndes. 

TITAR. — Carquois, en peau de zdbu. 


(1) C’est pourquoi nous avons traduit A Uar' par Sagaie, et non 
par Lance qui nous a paru moins exact. 

(2) La piece, Tebour'it est de 44 draa, soit do 22 4 25 metres. 



Ces trois derniers objets ne s’emploient plus chez les 
Touareg de l’Ouest. Leur valeur est inconnue. Ils se 
fabriquent h Damergou, au sud d’Agadfes (carte de 
l’Afrique occidental, ddjfc citde), et dans un village qui 
appartient h la tribu des Izran, village « situe dans un 
pays qui produil une trds grande quantity de Bechena. » 

AR’AR’(en arabe Derg a). — Bouclieren peau d’anti- 
lope mohor (Ienner). On en fait aussi avec la peau d’un 
autro animal que les Arabes de l’Ouest designent sous 
le nom d 'Ouerk, et les Touareg sous celui d’Isem. Bien 
qu ’Isem soit le nom du lion en langue tamahaq, ce n’est 
pas du roi des animaux qu’il s’agit, nous avons ddj& dit 
pourquoi. L’Isem, ou Ourek, dont la peau sert ft faire les 
boucliers, parait elre un buffle. L’Ar’ar’ se fabrique dans 
l’Ai'r; sa valeur est reprdsentde par deux pieces de 
colonnade. 
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Harnachement — Objets divers 

HARNACHEMENT 

Le harnachement des rares cavaliers de la confedera- 
tion est exactement semblable a celui des cavaliers 
Arabes. II s’ach&teb In Salali ou au Touat. Nous ne nous 
occuperons done que du harnachement du mehari, qui 
est moins connu. 

II se compose des pieces suivantes : 

TERIK (en arabe Rahla). — Selle du mehari, h dos- 
sier, avec pommeau surmontd d’une croix; ne comporte 
pas d’dtriers, l’homme ayant les jambes croisdes sur le 
cou de sa monture. Se fabriquedans toutes les tribus de 
l’Ai'r, et en trds grande quantite. Se paie d’une piece de 
cotonnade. 

ASSEKRAD. — Sorte d’dperon ; il consiste en une tige 
de fer, longue de quinze centimetres environ, fourchue, 
recourbde b son extremity antdrieure, et emmanch^e 
dans une poigndeen bois. L’AsseArads’attache, par une 
laniere, au poignet droit de l’homme qui s’en sert pour 
exciter sa monture. Se fabrique partout. N’a aucune 
valeur. 

KESKABOU. — Mors du mehari, cn fer, ordinairement 
surmontd d’un ornement en cuivre faisant saillie sur le 
nez de l’animal. 

TIR’OUNIN. — Bride du mehari. Elle est fort longue 
et form£e de lanteres de peau de ch6vre teintes et tres- 
s6es ; toutes les femmes Touareg savent faire ces brides. 
Aucune valeur marchande. 


7 
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IGARROUI. — Sorte de long fourreau en cuirs de di- 
verses couleurs, agr^mentd de longues et nombreuses 
laniferes ; se suspend ft la selle et, mis en mouvement 
par la marche, excite le mehari tout en dcartant les 
mouches. Le corps est en peau de z6bu, les ornements 
sont en peau de chfevre. On y place la Takouba et les 
autres armes dont on n’a pes k faire usage immddiate- 
ment. L 'Igarroui se fabrique dans l’Ai'r, k Idjadah, ksar 
qui appartient k la tribu des R’ali. Sa valeur est repr6- 
sentde par une ptece et demie de cotonnade. 

OBJETS DIVERS 

TAHATINT. — Boites en peau de zdbu, k comparti- 
ments, affectant la forme d’une gargoulette. Se fabri- 
quent a Idjadah. Deux Tahatint s’dchangent contre dix 
drua de cotonnade. 

ADAFOUR. — Coussins en cuir, de diverses couleurs 
(ordinairement rouge, jaune et noir), de forme longue, 
ronde ou carree. Les coussins longs viennent d’Agad6s, 
les autres do Kiloui (?), dans lc Soudan. Leur prix moyen 
est de dix drfia de cotonnade. 

TR’ALLEBT. — Porte-monnaie aum6ni6re, en Filali, 
brodeen soie. Se fabrique k Tamentit, village du Touat; 
on en fait de toutes dimensions. Un Tr'allebt de dimen- 
sions moyennes vaut un douro (5 francs). 

EL KILLA. — Frechia (couverture) en coton. Se fabri- 
que k Tin Bouktou. Ce sont des bandes, larges de quinze 
centimetres environ, cousues ensemble dans le sens de 
la longueur. Les couleurs les plus employees sont le bleu 
indigo et le blanc; l’ajustement des bandes permet de 
donner au dessin diverses dispositions; le damier est 
trks usitd. La valeur d’une Killa est dquivalente k celle 
d’un fine. 
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Musiqne — Jenx 

MUSIQUE 

La musique est fort primitive; les seuls instruments 
dont il soit fait usage sont les suivants : 

IMZAD(la Rebaza des Arabes). — Violon a une seule 
corde; il se compose d’une sorte do plat creux, en pote- 
rie, de forme circulaire, recouvert d’une peau d’agneau, 
de chevreau ou de gazelle, tendue et percde de deux 
trous. La corde est tendue sur un manche en bois, qui 
traverse le corps de [’instrument. On joue de VImzad 
avec un archet (Tadjhani) formd d’une corde tendue sur 
une baguette de bois recourbde aux deux bouts. 

ZEMAMIRA. — Flute en roseau, longue d’environ 50 
centimetres. La Zemamira est quelquefois formde de 
deux roseaux accouplds. 

TAZAMMART. — Petite flOte en roseau, comme celle 
dont les bergers arabes font usage. 

GANGA. — Tambour de basque, Al’usage des femmes. 

AT TEBEL. — Tambour (instrument de guerre). Il est 
en bois, cylindrique et fermd par deux peaux de bat- 
terie. On le frappe d’une ou de deux masses (Itkar). 
Ultkar se compose d’une pierre ronde, placde au bout 
d’un Mton et maintenue par des peaux mouilldes qui 
enveloppent tate et manche, et qui, on s6chant, les ren- 
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dent inseparables. C’est 6 l’aide du Tebel qu’on indique, 
en campagne, les mouvements de 1’ennemi. II y a plu- 
sieurs batteries ; ainsi, quand on ne frappe qu’avec un 
Itkar, c’est qu’on n’a affaire qu’h des fantassins; si on 
frappe avec deux, c’est de la cavalerie qu’on a devant 
soi. 

Les nfegres et les jeunes enfants seuls chantent. Les 
enfants Touareg cessent de chanter quand ils ont atteint 
l’fige du jetine. 


JEUX 

Les enfants jouent entre eux 6 la balle. Celle-ci est 
faite d’un hai'k rouie en boule : chacun cherche h toucher 
son adversaire et 6 dviter d’etre touche par lui. Ils se 
livrent au m6me jeu, avec de longues baguettes qui 
represented YAllar’ (sagaie). Ces jeux sont de verita- 
bles exercices militaires; ils se pratiquent en dehors des 
campcments, « en terrain varie » ; gar$ons et filles y 
prennent part. 

Les hommes entre eux jouent le Karat. C’est une 
sorte de jeu de dames : le damier se compose de 42 
trous creuses dans le sable et disposes en un quadrila- 
t£re (7 sur 6). Les joueurs, au nombre de deux, dispo- 
sed chacun de 18 pions representes par de petites pier- 
res ou des noyaux de dattes; chaque joueur a, h cote de 
lui, un nombre illimite de parieurs, qui le conseille au 
besom. 

Les femmes ont un jeu identique, mais le damier ne 
comporte que huit cases. 

La danse n’est pratiquec que par les n6gres. 



XVIII 


Mceurs et Coutumes 

Les Touareg de 1’ Ahnet, en tant que chefs de famille, 
sont des nomades a parcours restreint. Lours campe- 
menls et leurs troupeaux se ddplacent, suivant les 
besoins du moment, mats sans sorlir de la rdgion que 
nous a vo ns ddcrite ; seuls, les propridtoires des palm levs 
de Si let vont s’ installer momen landmen t, avec leurs 
leutes, dans celte oasis, k 1’dpoquo do la maturite des 
dattes: c’est I’exception qui confirme la rdgle. 

Mais si les families sont relativement sddentaires, il 
en est tout autremcnt des Indivklus. 

Que leurs affaires les appellant au loin, qu'ils a lent un 
coup de main fructueux en perspective, une offense a ven- 
ger ; on les voi t, en toutes saisons, faire des voyages 
ou des expeditions u des distances invraisemblables. 
Nous ne citerons qu'un exemple : pour venir r’azzer les 
chamcaux des Mouadhi it Dai’et ed Drina, le 7 aout 1887, 
lesTaitoq et Kel Ahnet ont franchi, en dix- sept jours, 
une distance de plus de 8D0 kilometres, et cela dans les 
jours les plus chauds de I’annee. 

Les Touareg de T Ahnet vivenl sous la tente ; ils n’ont 
ni village, ni maison, ni gourbi ; ils ne cullivent pas : 
ce sont des pasteurs et des guerriers. 

Leurs tentes, de mdme forme, mais plus petites que 
celles des Arabcs, sont, comme celles-ci, disposdes sur 
la circoufdrence d’un cercle dont le centre est occupd, la 
nuit, par les troupeaux. 

La tente est faite de peaux de Zebu et de mouton ; clle 
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constitue un abri fort insuffisant contre les ardeurs d’un 
soleil de plomb et aussi contre les intempdries du 
Sahara. 

Quelque peu confortable que soit cet abri, le Targui y 
nait, y vit, y meurt. 


NAISSANCE 

On a vu, d£j&, qu’il n’y a pas de medecin dans l’Ahnet; 
il n’y a pas da vantage de sage-femme. La femme Targuie, 
au moment de sa delivrance, est assistde par sa mere, 
par ses soeurs et par les autres femmes de la famille. 
Quand les choses se passent normalement, cette aide 
lui suffit ; dans le cas contraire, on laisse agir la nature 
et, trop souvent, 1’enfant ou la m6re, ou meme tous 
deux succombent. 

La naissance d’un enfant, quel que soit son sexe, est 
l’occasion de rdjouissances ; loutefois, il n’est tire de 
coups de fusil, que si c’est un gar^on. La famille et les 
amis sont invites h un repas qui a lieu sept jours apr6s 
la naissance. 

L’enfant re$oit un nom propre, auquel il ajoutera celui 
de son pere, prdcdde du mot ag (fils) ou ouelt (fille). 
C’est le mot Den (ou Dent) des Arabes. 

Les noms propres les plus rdpandus sont : 


Pour les gargons : 


Abdallah. 

Ben Kedda. 

Aggour. 

Biska. 

Ahmadou. 

Boudda. 

Ahmed. 

Bougouam. 

Akhir. 

Brika. 

Aksen. 

Chekoukadh. 

Alakhmoth. 

Chikkadh. 

Amoumen. 

Edcddel. 

Baadja. 

El Hadj Ahmed. 

Barka. 

El Hamdou. 
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El Khoussini. 

Embarek. 

Fadhma. 

Ferradji. 

Ibrahim. 

Idhem. 

Ir’mar’. 

Kenan. 

Mahmed. 

Maiess. 

Maslan. 

Mohammed. 

Pour 

Agaidou. 

Aguida. 

ATcha. 

Amenna. 

Baguena. 

Bakhouta. 

Bakka. 

Chebettouh. 

Djidji. 

Embarka. 

Fadhma. 

Fatenna. 

Fathma. 

Fathma-Zohra. 

Fenkana. 

Fiyoukan. 


Moumen. 

Rabah. 

R’ali. 

R’ebelli. 

Rezk. 

R’lilou. 

Saddok. 

Said. 

Ser*ada. 

Tachcha. 

Tissi. 


Jllles : 

Kanimana. 

Khagui. 

Mettou. 

Samitata. 

Sidiya. 

Sokkan. 

Tamloukad. 

Tekhiat. 

Tekhoullet. 

Telamoust. 

Telkhoussant. 

Ter’assemt. 

Ter’oulit. 

Tin Didouan. 
Tin Houtout. 
Zohra. 


Bien que la langue tamahaq et l’idiome parld en Kaby- 
lie ne soient que des dialectes d’une m6me langue, le 
berbere, on remarquera que, dans les listes qui pre- 
cedent, il se trouve beaucoup plus de noms arabes que 
de noms kabyles ; il est meme assez curieux que le nom 
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propre feminin Tessadit (Felicite), trAs repandu en Kaby- 
lie, n’y figure pas. Nos prisonniers nous ont affirmA 
qu’il n’Atait porte par aucune femme de l’Ahnet. 

On remarquera aussi que le nom propre Fadhma se 
donne aux enfants des deux sexes. 

ENFANCE 

L’enfant est allaite par sa mAre, et celle-ci ne renonce 
A ce devoir que si elle y est coutrainte par une impossi- 
bility materielle absolue. 

Les gargons sont circoncis quand ils commencent A 
marcher; une nouvelle fAte est donnAe A cette occa- 
sion. 

Les enfants des deux sexes sont AlevAs et instruits 
par leur mere. Le mariage seul separe celle-ci de ses 
fllles. 


JEUNESSE 

Quand le jeune gar?on a atteint l’Age du jeOne (14 ans 
environ), il suit son pAre dans ses voyages, quelquefois 
mAme dans ses expeditions ; mais, quelle que soit sa 
valeur, quelque service qu’il ait pu rendre, il n’est pas 
admis A prendre part aux deliberations de la djemAa, 
avant un certain Age qui correspond, A peu prAs, A notre 
majorite. 

Le jeune homme ne quitte la tente paternelle qu’au 
moment de son mariage. 

MARIAGE 

Le mariage ne se con trade qu’A Page ou il peut Aire 
effectif; on ne marie pas, comme le font les Arabes, des 
enfants non nubiles appelAs A ne cohabiter qu’aprAs un 
temps plusoumoins long. Ordinairement mAme, Phone- 
me ne se marie guAre avant 28 ou 30 ans, la femme avant 
18 ou 20. 
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La demandc cn mnriage est faite, au pere de la jeuno 
fille, par un marabout ouun homme consider**, qu’U soil 
ou non Tami des deux families. 

Le futur constitue une dot qui no peut com prendre 
raoins de six chameaux, une ndgresse et un vfitement 
compiet. Suivant sa fortune, il ajoute ii ce minimum des 
troupeaux, des etoffes, des bijoux, etc... Le tout est 
rcmis, le jour memo du mariage, au pore ou a ta mere 
de la jeune fille. 

Le mariage se con trade devant l’Alcm, ou, a son 
defaut, devant trois Kebar au moins. 

Les fetes donuees a cello occasion out beau coup 
d’anatogie avec celles qui accompagnent les manages 
arabes. La fiancee, si sa demeure est proche, est amende 
a la tente nupliale, a pied, par les femmes des deux fa- 
milies. Si le trajet est long, il sc fait b dos de mehari : la 
fiancee et toutes les femmes de sa famille prennent place 
dans des palanquins, Tihadad (BASSOUR, en arabe); les 
hommes, & pied, conduisent les mon lures. La marche 
est calculee de mani6re & ce quo le cortege arrive 6 la 
tente du mari b l'instant du dohor (1); b ce moment, on 
lire quelques coups de fusH. 

On a choisi, d’avance, un terrain plat et decouvert. Les 
femmes de la tribu, pardes de leurs plus riches costumes, 
se groupent sur un point, et les hommes, monies sur 
leurs mehara, defilent devant clles, par deux, par quatre, 
par six, etc., b di verses allures, mais sons briiler do 
poudre. Cette fantasia dure jusqu’au couchcrdu soleil. A 
ce moment, tous les hommes se rdunissent, font face au 
groupe des femmes el tirent d’abord une salve, puis 
chacun trois ou quatre coups de feu, sans se rdgler les 
uns sur les autres. 

Enfin, un planlureux repas est servi aux assistants. 

Ces fetes, suivant la fortune de ceux qui en font les 
frais, durent de un b sept jours. 


I 


(I) Une heure apres midi. 
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SORT DE LA FEMME 

Le mariage accompli, quel est le sort de la femme t 
M. Duveyrier nous le dit en ces termes (1) : 

« S’il est un point par lequel la socidtd Targuie diffdre de la socidld 
» arabe, c’est par le contrast e de la position dlevde qu'y occupe la 
i femme comparde d l’dtat d’infdrioritd de la femme arabe. 

» Chez les Touareg, la femme est l’dgale de l’homme, si mdme, par 
» certains c6tds, elle n'est dans une condition meilleure. 

» Jeune fllle, elle regoit de l’dducation. 

i Jeune femme, elle dispose de sa main, et rautoritd paternelle 
» n’intervient que pour prdvenir les mesalliances. 

» Dans lacommunautd conjugnle, elle gdre sa fortune personnelle, 
» sans dtre jamais forcde de contribuer aux ddpenses du menage, si 
i elle n’y consent pas; aussi arrive-t-il que, par lecumul des produils, 
» la plus grande partie de la fortune est entre les mains des femmes... 

» Dans la famille, la femme s'occupe exclusivement des enfants, 
» dirige leur education. 

» Les enfants sont bien plus d elle qu’d son mari, puisque c'est son 
i sang et non celui de repoux qui leur confere le rang d prendre dans 
» la socidte, dans la tribu, dans la famille. 

» En dehors de la famille, quand la femme s'est acquis, par la rec- 
» titudc de son jugement, par l’influence qu'elle exerce sur Topinion, 
» une sorte de reputation, on Tadmet volontiers, quoique exception- 
» nellcment, d prendre part aux conseils de la tribu. Libre de ses actes, 
» elle va ou elle veut, sans avoir d rendre compte de sa conduite, 
» pourvu que ses devoirs d'dpouse et de mdre de famille ne soient 
» pas ndgliges. 

• Son autorite est telle que, bien que la loi musulraane permette la 
• polygamie, elle a pu imposer d l’homme Tobligation de rester mo- 
» nogame, et cette obligation est respectee sans aucune exception. » 


Tout cela, d’une manure g6n6rale, s’applique aux 
femmes des Touareg de l’Ouest. Cependant, soit que nos 
prisonniers aient cru devoir attribuer 6 leur sexe une 
independance d’allures qu’il n’a pas, soit que, rdellement, 
l’influence morale de la femme soit moins puissante 
chez eux que dans les confederations du Nord, ils affir- 
ment que jamais une femme n’est admise & donner son 
avis dans les conseils de sa tribu ; ils ajoutent que, dans 
la famille, c’est l’homme qui est le chef et le maitre de la 
communautd, et enfin que, dans certaines circonstances, 


(1) La Touareg du Nord, page 339. 



— 107 — 

il fait sentir assez brutalement son autorite. N’y a-t-il 
pas, dans ces allegations, plus do forfanterio que de 
vcrite T L’bommc esl le memo dans toutes les societds, et 
quand il subit l'ascendant du « sexefaible », le respect 
humain I’empeche toujours d’en convenir. 

Quoi qu'il en soil, a l’exception des Tedjehe Neflss, 
des Ikerramoui'en et des Issokenaten, qui usent de 
toutes les latitudes accordees par le Koran (1), les 
Touareg de I'Ouest, nobles, imrad, iradjenaten, soul 
monogames. * Un ftomme qui epouserail deux femmes d 
» la fats, discnt-ils, attirerait la mort sur sa tente. » 

Notons eucore quo les femmes mangent avec leur 
mari, cc qni est une derogation aux usages musulmans. 

M. Duveyrier, lout en faisant ressortir combicn la 
monogamie re 1 eve le niveau moral de la soctete targuie, 
emet quelques doutes sur la purete absoluc des mceurs 
des tribus qu’il a visitees, et il base son opinion sur dcs 
faits constates aux environs de R’adam^s (2). 

Rien de semblable n’exislerait chez les Touareg de 
I’Ouest. La prostitution est chose inconnue, et la femme 
qui s’y livrerait serait immddiatement mise ft mort, par 
ses parents eux-memes (3). 

C’est au cours de teurs voyages ii Akabli, i» In Salah, 
que les jeunes gens, tr6s reserves dans leur pays, don- 
nent libre carri&re a la fougue do leur temperament 
et contractent, parfois, ces affections que nous avons 
signalees quand nous nous sommes occupd des mala- 
dies. 


(t) Un imisulman pent epouser quatre femmes legitimes, ct pos- 
Sider autant de concubines que sa fortune lui permet d'en entretenir. 

1 21 Its Touareg du Sont, page 423. 

(3) C'cst aossi ce qui so passait en Kabylie avant et memo encore 
apres la conquete. Nous avons eu 4 poursuivre, 4 Setif, en 1872, un 
homme des Beni Yala qui avail ainsi sacrilic sa sccur, sur t’ordre du 
chef de la famille. lticn de plus emourant quo cctte affaire, oil Ic 
perc ot le fils, avouant franchcment le meuitre, plcuraicnt la viclimc 
tout cn croyant avoir accompli un devoir. 
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DIVORCE 

Le divorce est chose assez rare ; il est prononcd, pour 
ou contre le mari, soit par l’alem dont l’intervention 
n’est pas obligatoire, soit par quatre arbitres (deux pour 
chacun des dpoux), qui jugent apr&s avoir entendu les 
parties et leurs tdmoins. 

Si le divorce est la consequence des torts du mari, la 
dot qu'il a fournie au moment de la celebration du 
mariage reste acquise & la femme. 

Dans le cas contraire, celle-ci doit restituer. 

La femme divorcee ne peut se remarier qu’aprte une 
attente legale dont la duree est fixee k trois mois seule- 
ment. 

Ajoutons que les Touareg de l’Ouest n’admettent pas 
qu’un enfant puisse « dormir dans le sein de sa mere » 
au delh du terme de neuf mois; la plaisanterie du Bou 
Reqoud n’aurait chez eux aucun succes (1). 

MORT — ENTERREMENT 

Le Targui ne craint pas la mort ; quand il sent appro- 
cher sa fin, il reunit autour de lui sa femme, ses enfants, 
ses parents, et leur adresse ses dernieres recomman- 
dations; puis, conformement aux principes religieux, 
qu’il a peut-etre un peu negliges au cours de son exis- 
tence aventureuse, mais qu’il se rappelle au moment 
supremo, il prononce le Touhid (2), ou, s’il n’en a plus la 

(1) « ... Los femmes divorcees... deviennent quelquefois enceintes. 
• La loi musulmane n’a point voulu que les enfants nes de ces 
» femmes fussent privos d'un pere, et a declare qu’ils appartien- 
» draient au dernier epoux. C’est cc qu'on appclle vulgairemcnt le 
» Bou Regoud (l'enfant qui dort dans le sein de sa mere). Cette su- 
t percherie physiologique n est admisc que pour une duree de 
» quatre ou cinqans. Les comment at eurs ne sont pas d’accord surcc 
» point. » (Lieutenant-Colonel Villot, Mcrurs, Covtumes et Institutions 
des Indigenes de I'AIgtrie, Adolphe Jourdan, editeur, pages 163 et 164). 

p’l Touhid .- Affirmation de l'unite de Dieu. C’est la profession de 
foi islamique: « La Utah i/a Allah, Mohammed rassoul Allah >. « 11 
n'y a de Dieu que Dieu, Mohammed (est) le Prophcte de Dieu. » — 
Cette formulc se nomiue aussi Chahada (temoignage). 
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force, il 1 6ve l’indcx do la main droite, et rend le dernier 
soupir. 

Le corps est aussitot lavd, a l’eau chaude, et cousu 
dans un linceul neuf dans lequel on introduit quclques 
a ro mates, quand la fortune du defunt le permet. 

La fosse est creusde, comme celle des Arabes ; le corps 
y est placd sur le flanc droit, la face tournee dans la 
direction de La Mecque; deux chouahed (tdmoins) en 
pierre, ou en bois, si la pierre fait d£faut, sont places, 
l’un h la l£te, l’autre aux pieds. Le nom du ddfunt est 
gravd ou peint sur le premier, en carac teres tamahaq 
(Tifinar'J (1), 

On recite enfin quelques prtercs et les assistants, 
avant de sc separer, prennent en commun un repas 
funtibre. 


SUCCESSIONS 

La succession du defunt est ouvcrle aussitot apres 
son d6c6s. Elio est r^gtde, sans delai, par PAlem, d ’apres 
les principes suivants : 

Avant toute chose : 

I. Les habbous sont pr41evds; 

II. Un sixteme do la succession (habbous ddduits) 
revient a la veuve, ou t la misre de la femme qui a pre- 
cede son mari dans la tom be. 

Los cinq sixifemes restants (et la totality de la succes- 
sion, si la femme et la belle-mfere sont ddeddees) sont 
rdpartis, savoir : 

III. Par parts dgales entre les enfants, si le ddfunt n’a 
laisse que des fils ; 

IV. A raison de deux parts pour chacun des gar^ons et 
d'une part pour chacun e des lilies, s’il y a des enfants 
des deux sexes ; 

(I) Celtc coutumc est particulierc aux Touatvg de 1’Ouest. 




— HO — 


V. Si l’homme meurt sans enfant, & raison de deux 
parts pour chacun de ses fr6res, et d’une part pour cha- 
cune de ses soeurs ; 

VI. Si les fibres et sa3urs sont ddc6d6s, les enfants des 
soeurs hdritent seuls, h raison de deux parts pour chacun 
des gar^ons et d’une part pour chacune des fllles ; 

VII. La femme a pour h&itier son mari ; 

VIII. Si elle £tait veuve, sa fortune revient h ses enfants; 

IX. Si elle dtait veuve sans enfant, 6 son p6re; 

X. Si son p6re est ddcdd£, h sa m6re ; 

XI. A defout de ses ascendants directs, u ses soeurs et 
h ses freres ; 

XII. Si ses soeurs et frferes sont ddcddds, aux enfants 
de ses soeurs et, subsidiairement, & ceux de ses frfcres. 

Le partage entre les enfants, freres, soeurs, neveux et 
nieces de la femme defunte se fait d’apr6s les regies 
dnonc^es plus haut. 

XIII. Si, apr&s le partage, il reste un meuble ou im- 
meuble qui ne puisse se diviser, un chameau par exemple, 
il devient la proprtetd collective et proportionnelle de 
tous les hdritiers, 6 moins que l’un de ceux-ci ne le ra- 
ch6te 5 la succession, ce qui se fait lo plus souvcnt. 



XIX 


Expeditions — Manfere de combattre 

II nous a ete impossible d’obtenir de nos prisonniers 
aucun renseignement serieux sur les forces militaires 
dont disposent les tribus de l’Ar’rerf Ahnet. 

Us dvaluent & huit mille le nombre de combattants que 
Fensemble de la confederation (soit 2i tribus) peut met- 
tre sur pied. Nous disons sur pied, et non era ligne, car, 
mfime en admettant comme exact ce chiffre qui parait 
fort exag^rd, il est certain que le plus grand nombre des 
combattants serait immobilise par la necessite degarder 
les campements dissdmines sur d’immenses espaces. 

Quant aux tribus qui habitent la region de l’Ahnet, 
elles pourraient armer deux cent cinquante combattants, 
auxquels viendraient se joindre dix guerriers des Se- 
kakna et quinze des Mazil, soit un total de 275 hommes, 
dont la repartition par tribu nous reste inconnue. 

11 n’y a, dans toute la confederation, que vingt chevaux : 

7 appartiennent aux Ta'itoq ; 

1 est la propridte de Chikkadh ag R’ali, des Kel Ahnet; 

12 appartiennent aux Ikerramouien (imrad de Talak). 

La race est petite, mais tr£s resistante et trfes rapide. 

Les expeditions sont de deux sortes : 

ANNEMENR’I, ou AMDJER, la guerre proprement dite; 

EDJEN, la r’azzia. 

Dans la premiere, le combat est le but; dans la secon- 
ds, il n’est qu’un incident. Dans 1’une comme dans l’au- 
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tre, le Targui ne s’embarrasse d’aucun impedimentum ; 
lc meliari porte les vivres et la provision d’eau de son 
maitre, et c’est un fort linger bagage, car, en expedition, 
on ne mange qu’une fois par jour, aprds l’arrivde au gite. 
Pas de tente, pas de rdserve de vivres, partant, pas de 
convoi. Tout le monde est monte, les fantassins ne pour- 
raient suivre. 

La troupe se met en marche groupee el prdcddee de 
quelques dclaireurs. 

Dans la guerre offensive, quand ceux-ci ont signaie 
l’ennemi, on force la marche, tout en cherchant it se dis- 
simuler le plus possible. L’action s’engage & coups de 
fusil; si l’ennemi tient, on Paborde ; chacun lance l’AUar’ 
(Sagaie) qui est alors perdue pour le combattant, puis 
on met le sabre ft la main, et la lutte s’acheve corps ft 
corps. Aprds l’affaire, le parti demeurd maitre du champ 
de bataille ramasse les armes. 

Dans la guerre defensive, les dclaireurs cherchent 5 se 
rendreun compte exact de la force de l’assaillanl ; si 
elle est trop supdrieure, on dvite le combat; si on est 
serrd de trop prds, on fait coucher les mehars en cercle 
ou en carrd (1), et on combat derridre ce rempart vivant; 
si, enfin, l’ennemi paraiten nombre infdrieur ou acom- 
mis uno faute dont on puisse profiter, on passe de la 
defensive ft l’offensive. 

Mais les guerres proprement dites sont l’exception ; 
VEdjen, la r’azzia, au contraire esttrds frdquente. 

Touto la stratdgie consiste : de la part des assaillants, 
ft surprendre les animaux au paturage et ft les enlever, 
co ft quoi ils rdussissent presque toujours ; de la part des 
gens r’azzds, ft reprendre leur butin aux pillards, et 
ft enlever ft ceux-ci leur propres montures. II arrive 
trfts souvent, tdmoin l’aflfaire du 7 aoftt 1887, qu’une 
expddition commencde sous les plus heureux auspices 


(I) (Ytte formation sc nomine Mrah ; die est connae ct employee 
ilans tout to Sahara. 
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se termine par un veritable desaslre pour ses au- 
teurs. 

Dos qu’une r’azzin a ele execute, les copteurs tour- 
nent bride et cmmenent le butin a toulc vitesse, pour lc 
mcttre en lieu sur; la troupe niorche alors avcc une 
lignc d’eclaireurs formant arrifere-garde, et avec des 
llanqueurs si elle era ini une altaque lateralc. 

Mais ces atlaqucs, contre lesquelles on se garde, ne 
se produisenl qu’exceptionnellement pendant la mar- 
ch e. Les gens r’azzes ne per dent pas leur temps a 
une poursuite qui offre pen de chances de succds ; ainsi 
que 1’ont fait les Mouadhi au Ilassi In Ifel, ils s’efforcent 
de s 'em parer d'un point d'eau ou le r’azzou devra fored- 
menl repnsser pour boire ; de son cold, celui-ci donne ft 
sa marche toute la rapidite possible, pour arriver a l’eau 
avant 1’adversaire, et, en fin de compte, le dernier mot 
reste, gdneralement, au premier arriv’d. 

Si le r’azzou ne pout ddloger du puits ceux qui 1’occu- 
pent, il prend le parti d’abandonner son butin et ne 
cherclie plus qu’a regagner son point de depart ; mais, 
s’il cst poursuivi, si ses propres montures torn bent au 
pouvoir de I'ennemi, il ne rentrera dans sescampements 
que decime par la plus horrible des morls : la mort par 
la soir. 

Les expeditions se font en toute saison: pour la guerre 
propremen t elite, on prefdre l’hiver, parce que la tempe- 
rature est plus supportable, la soif moins ardente, l’eau 
plus abondante; pour la r’azzia, au conlroirc, on choisit 
les jours les plus longs et les plus chauds de 1'etd. A 
cette dpoque de 1’minde, en effet, le manque de put u ra- 
ges, la raretc de I’eau obligent tentes et troupeaux it se 
dissembler en petits groupes donton a plus focilement 
raison. 

Nous avons ddjb decril l’armement et l’equipement 
des Touareg, nous n’y reviendrons pas; nousajouterons 
seulcment que, contrairement a un prdjugd assez re- 
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pandu, leurs armes ne sont pas empoisonndes. Lea 
blessures faites par VAllar ’ n’en sont pas moins fort 
dangereuses, mais cela tient uniquement aux barbelu- 
res qui ddchirent les chairs quand l’arme est retiree de 
la plaie qu’elle a faite. 
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Instruction 

A de trfes rares exceptions pr£s, tous les Touareg de 
FOuest, hommes et femmes, savent lire et dcrire. 

Les femmes, dechargees par les esclaves de tout tra- 
vail manuel astreignant, peuvent consacrer la majeure 
partie de leur temps b leur instruction propre et b celle 
de leurs enfants. Elies sont, en general et surtout chez 
les ihaggaren (nobles), plus instruites que les hommes; 
on en cite qui savent par cceur le Koran et Sidi Khelil. 
Tout ce qui peut s’apprendre en langue Tamahaq est 
enseigne, dans la famille, par la mere b ses enfants. 

La langue arabe n’est pas tres r^pandue ; ainsi, sur 
nos six prisonniers, un seul la parle, mais il ne Fecrit 
pas : c’est Chikkadh ag R’ali, et il y a lieu de remarquer 
que cet homme est un amrid (serf). Kenan, Mastan, 
Tachcha, qui appartiennent b la famille du chef de la 
Confederation, Amoumen lui-m£me, neveu d’un mara- 
bout, ne parlent que le tamahaq. 

Dans la region de l’Ahnet, l’arabe est enseigne plus 
specialement b la Zaouiet at Tebel, dont nous avons 
parie au commencement de cette etude. 

La langue tamahaq s’ecrit en caracteres qu’on appelle 
TIFINAR’. 

La forme des Tiflnar’ change quelquefois aveclesdia- 
lectes; le tableau suivant indique les caracteres em- 
ployes par les Touareg de l’Ouest ; nous avons place, en 
regard, ceux que donnent le capitaine Hanoteau (1) et M. 
Duveyrier (2). 

(1) Bssai de grammaire kabyle , par A. Hanoteau, capitaine du 
Genie, adjoint au Bureau Politique des Affaires Arabes. — (1858. — 
Alger, Bastide ; Paris, Ckallamel, ed.). — Pages 361, 362. 

(2) La Touareg du Nord. — Page 388. 
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On remarquera que plusieurs lettres arabes n’ont pas 
d’^quivalentes parmi les Tiflnar’ employees par les 
Touareg de l’Ouest ; ce sont : 


tsa. 

t h ' a - 

3 dzal. 
i> t’a. 


■k d’a. 
s’ad. 

t “ in * 


Le tamahaq s’^crit dans tous les sens : de basen haut, 
de haut en has, de droite 5 gauche, do gauche & droite; 
ilenresulte que les tiflnar’ peuvent prendre toutes les 
positions (E 3 m ui ); leurs formes sont assez variees 
pour qu’on puisse les distinguer les lines des autres ; 
cependant, la confusion serait possible entre le yed (LI) 
et le yem (□), et entre le yaq (•) et le yar’ (•••)■ Les 
Touareg de l’Ouest ont rem&Ite fleet inconvenient: dans 
leurs ecrits, les deux barres paralleles du yem (□) 
et les trois points du yar’ (•••) sont toujours horizon- 
taux, quel que soit le sens de l’dcriture; les deux barres 
du yed (LI) et les trois points du yaq (j) sont, au con- 
traire, toujours verticaux. 

Nos prisonniers ont dcrit, devant nous, plusieurs 
lettres ; generalement, ils £crivaient de bas en haut et 
tournaient. ensuite le papier, pour lire de droite fi gauche. 

Un usage trfcs rdpandu chez les Touareg de l’Ouest 
facilite beaucoup la lecture de leurs lettres : e’est celui 
qui consiste h isoler chaque mot par une boucle, corame 
dans l’exemple suivant (1) : 


jCw Ckok1(5u 3m r. 

B 


(1) Cet cxemple, dont la premifcre tifinar’ est en A et la dernifcre 
en B, est la suscription d’une lettre qui nous a Cte remise par nos 



Par contre, quand ils ont tracd une phrase, ils com- 
mcncent la suivante au-dessus ou'au-dessous, ft droite 
on 6 gauche de la premiere, dans le meme sens ou en 
sens Inverse, sans se pr^occuper des enchevetrements 
qui en resultent. Aussi, pour peu qu’une lettre soit lon- 
gue, faut-il parfoisune certaine attention pour en ddcou- 
vrirle point initial et pour en relier les phrases entre 
elles (1). 

Les leltres que s’ecrivent les Touareg ne sont que tr6s 
rarement datdes et jamais signees. Leur authenticity 
s’dtablit au moyen de signes convenus (tamatart) qui 
consistent soit en lettres parasites, soit en fautes d’or- 


prisonniers. Si nous la transcrivons dc gnuchc a droite, pour plus 
dc comraodite, nous trouvons : 


II : m I jm jo : II 

1 q bt n b i s ou 1 
El qabtan Bissoucl 
Le Capitaine Bissuel 


1 iu:u:* i 

, , /ce qui se prononcc : 

l n d ou d k ) 

nediou dek ct ce qui sc traduit: 

nous irons avec toi 


Imo:*i 

h k n s k n 1 
hak nesekken 
nous te montrerons 


ii :: o 

1 kk r 
el kheir 
le bien 


I : i j n :• 

| ou n i d k 

oua nei dek 
nous avons vu dans toi. 


ce qui se prononce: 

s 

et ce qui se traduit: 


C’est une sortc de romcrciment dont le sens frangais serai t : Nous 
sommes tiens, et nous tc montrerons que nous sommes sensibles a 
tes bons procodes. 

L’auteur de cette lettre avait d’abord ecrit i i+i - ii El R’oftan , 

au lieu de I HI £ II El Qablan. Le premier mot rend mieux la pro- 
nonciation habituellc des gens dc l’Ahnet. 


(1) C’est intentionnellemont que nous ne disons pas qu’ils £cri- 
vent en boustrophedon t e’est-i-dire alternativement de gauche h 
droite ct de droite & gauche, dc mani6re k former une ligne d ecri- 
turc continue decrivant une ou plusicurs courbcs. L’expression ne 
nous parait pas absolument exacte : clle impliquo, en effet, l’idee 
d’une regularite qui fait defaut dans la plupart des lettres que nous 
avons vu ecrire. 
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thographe intentionnelles, soit dans la citation d'un fait 
connu de 1’dcrivain et du destinataire. 

En calcul les connaissances sont tr6s restreintes; la 
numeration dcrite est inconnue, il n’y a pas de chiffres; 
on compte sur les grains du chapelet. 

Les noms des nombres sont les suivants : 

1. — Dyen. 

2. — Dessin (ou Senat). 

3. — Karad. 

4- — Kouz. 

5. — Semmous. 

6. — Sadis. 

7. — Sah. 

8. — Tam. 

y. — Tezzah. 

10. — Maraou. 

11. — Maraou dyen. 

12. — Maraou dessin. 

13. — Maraou karad. 

14. — Maraou kouz. 

15. — Maraou semmous. 

16. — Maraou sadis. 

17. — Maraou sah. 

18. — Maraou tarn. 

19. — Maraou tezzah. 

20. — Senat temarouin. 

21. — Senat temarouin dyen. 

22. — Senat temarouin dessin . 

23. — Senat temarouin karad. 

24. — Senat temaruuin kouz. 

25. — Senat temarouin semmous. 

26. — Senat temarouin sadis. 

27. — Senat temarouin sah. 

28. — Senat temarouin tam. 

29. — Senat temarouin tezzah. 
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30. — Karad temarouin. 

40. — Kouz temarouin. 

50. — Semmous et temarouin. 

60. — Sadis et temarouin. 

70. — Sah et temarouin. 

80. — Tam et temarouin. 

90. — Tezzah et temarouin. 

100. — Timirdi. 

200. — Senat timirdi. 

300. — Karad timirdi. 

400. — Kouz timirdi. 

500. — Semmous timirdi. 

600. — Sadis timirdi. 

700. — Sah et timirdi. 

800. — Tam et timirdi. 

900. — Tezzah et timirdi. 

1.000. — Adjim. 

10.000. — Maraou adjim. 

100.000. — Timirdi adjim. 

La numeration ne va gu6re au-dela. 

L’etude de l’histoire, ii en juger par le bagage tres 
exigu de nos prisonniers, est assez negligee, et les 
faits contemporains paraissent elre les seuls dont on 
s’occupe. 

En geographic, les connaissances ne depassent pas 
les regions qu’on habile et les routes qu’on a parcou- 
rues; ainsi, nos prisonniers nous ont dit textuellement: 
« Nous connaissions de nom El Goiea, Ouargla, le Mzab, 
» mais nous pensions qu’apres le Mzab on arrivait h 
» Alger; quand nous avons vu : apres le Mzab, Laghouat; 
» apr6s Laghouat, Djelfa; puis Boghar, puis Medea, puis 
» Blida et encore d’autres Ksour, nous avons ete tres 
• etonnes, car nous en ignorions l’existence. » 

Mais, si les donnees generates leur manquent, les 
Touareg de l’Ouest, aides par un esprit d’observation 
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toujourscn eveil et par une mdmoire prodigieuse, con- 
naissent leur pays jusque dans ses moindres details et 
ont garde un souvenir tr6s precis des routes qu’ils ont 
suivies. Les cartes et les itindraires qui accompagnent 
cette dtude sont h proprement parler leur oeuvre. 

Dans leurs marches de nuit, frequentes surtout iil’dpo- 
que des grandes chaleurs, ils se guident sur les aslres 
qu’ils connaissent parfaitement. 

Les points cardinaux se nomment : 

Le Nord, Fouy. 

Le Sud, Anchol. 

L’Estj El Qablet. 

L’Ouest, Idjedel en Tafouk.- 

Mais, dans la pratique, on se sert trds rarement de ces 
vocables; on dit : Chour Tin Bouktou, direction de Tin 
Bouktou, Chour Akabli, Chour El Golea, etc... 


La division du temps est la mdme chez les Touareg 
de l’Ouest que chez les Arabes de l’Algerie . Leur annde est 
l’anneo hdgirienne (Am el Arabi) de 354 ou 355 jours; 
elle se nomme Ouatai, et ses douze mois (Talli) sont : 


Tamessadoq, 

Tallit Sattafet , 
Tallit Tar* rat, 
Aouhim iezsaren, 
Aouliim ilkamcn, 
Sarat, 

Tin Tinselmin, 
Imcszihel, 

Asoum, 

Tisessij 

Djermouhdan, 

Tafaski, 


Moharem, des Arabes. 
Safer. 

Rebia el Ouel. 

Rebia et Tsani. 
Djoumad el Ouel. 
Djoumad et Tsani. 
Redjeb. 

Chaaban. 

Ramdan. 

Choual. 

Dhou el Kada. 

Dhou el Hadja. 


Les jours (Ahel) de la semaine (Sadan) se nomment : 
El Itni, Lundi. 

El Tenata, Mardi. 
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Anarda, Mercredi. 

El R’amiSj Jeudi. 

El Djemet, Vendredi. 

Es Sebetj Samedi. 

El Had , Dimanche. 

Ce sont les noms arabes un peu ddfigurds. 

Les heures de la journee sont : 

Toufat, El Fedjeur des Arabes, Point du jour. 

Ter’outj El Alam, Midi. 

Tissar, Ed Dohor, Uneheure apr&s-midi. 

Takest , El Aceur, Instant mddial entre midi et le 
coucher du soleil. 

Ihdd , La nuit, depuis l’instant ou le soleil dis- 

parait. 

On remarquera que les Touareg de l’Ouest ne font 
pas, comme les Arabes, de distinction entre le coucher 
du soleil (Maghreb) et la tombde de la nuit (. Acha ) 
heure du repas du soir; la raison en est que, dans 
l’Ahnet coupd par le tropique et b plus forte raison au- 
deia, il n’y a presque pas de crdpuscule. 

Comme tous les pasteurs, les Touareg de l’Ouest 
connaissent parfaitement toutes les plantes qui crois- 
sent dans leur pays, leurs qualitds nutritives ou leurs 
effets nuisibles. 

En zoologie, ils ont des notions precises sur tous les 
animaux qui vivent h leur portde, et ils connaissent de 
nom la plupart des autres. 

En mindralogie, ils sont tout b fait ignorants, soit que 
leurpays soitpauvre sous ce rapport, soit, ce qui parait 
plus probable, qu’ils ne sachent ni apprdcier ni exploiter 
les richesses de leur sol. 
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Industrie 

Les Touareg de l’Ouest n’ont oucune industrie ; sauf 
quelques ustensiles de campement et de harnachement, 
tous les objets dont ils se servent sont des articles 
d’importation. 

Ils font eux-mdmes leurs tentes, que nous avons deja 
ddcrites. Les peaux qui doivent etre employees h leur 
confection sont tannees h l’aide des fleurs du Tamat 
(acacia cavenia), qu’on fait s£cher et qui, r^duites en 
poudre, servent k saturer le bain dans lequel les peaux 
sont raises h mac^rer. 

Les v£tements son! confectionnds dans la famille, avec 
des dtoffes achetdes hors du pays; les hommes et les 
femmes savent les tailler et les coudre. 

II y a, dans la region de l'Ahnet, quelques forgerons, 
mais ils ne font que les reparations. 

II n’y a pas de bijoutier. 

L’or est d’un usage moins rare que chez les Arabes, 
cela tient probablement h la proximitd relative de Tin 
Bouktou; presque toutes les femmes riches ont quelques 
bijoux en or. 
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Commerce 

Le commerce que font les Touareg de l’Ouest est 
essentiellement un commerce d’dchange. 

11s exportent : 

1° dans la direction du Nord, les moutons, ch£vres, 
zdbus et les d^pouilles d’autrnches ; 

2° dans toutes les directions, celle du Nord comprise, 
les chameaux, les fines, le beurre et laviande sal£e. 

Ils importent : 

1° du Soudan, par 1’echelle de Talak : le bechena, les 
boucliers, les v6tements confectionnds ou non, les 6tof- 
fes, les armes blanches, la sellerie, etc. ; 

2° d’ln-Salah et de l’Aoulef: les dattes, les burnous, 
haiks, couvertures, cotonnades, etc... et les capsules. 

3° du Touat les armes & feu et la poudre. 

Leur grande ligne commerciale est celle de l’Aoulef 
par Akabli ; parfois ils poussent jusqu’5 In-Salah ou jus- 
qu’au Touat, mais c’est sur les deux premiers points que 
se concentre la majeure partie de leurs affaires. 

Tous les ans, tk l’automne, une grande caravane part 
de .l’Ahnet, pour aller s’y approvisionner de dattes et 
de marchandises de toutes sortes. 

Nous avons eu 1’occasion, en parlant des esclaves, 
puis en donnunt la nomenclature des armes, des pieces 
du costume, etc., de dire quelles sont les conditions 



ordinaires d’achat et de vente. Nous nous bornerons il 
rappeler que presque tout se paie en nature. 

La monnaie est, en effet, chose 6 peu pr6s inconnue 
chez les Touareg de l’Ouest; ils n’en font usage, et 
encore exceptionnellement, que lorsqu’ils vont h In Salah. 

C’est, alors, le Rial-Douro qui sert de base & leurs 
calculs. 

Le Rial vaut cinq francs de noire monnaie; ses subdi- 
visions sont le Ferak (franc), ou une petite piece en 
argent, dite Oukya; il faut dix-sept de ces pieces pour 
faire Pequivalent d’un Rial, ce qui donne & l’Oukya une 
valeur de 0 fr. 30 ou, plus exactement, de 0 fr. 297. 
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Itindraires 


Les itindraires qui terminent notre travail ne com- 
prennent que les routes parcourues par nos prisonniers, 
celles sur lesquelles ils ont pu nous donuer des ddtails 
prdcis (1). 

Nous n’avons pu, malheureusement, recueillir aucun 
renseignement sur la route de Tin Bouktou, au-deld 
d’lfernan, point situd dans l’Adr’ar’, au Sud de Timissaou, 
et d’ou cette route se dirige sur Mabrouk. — Aucun de 
nos prisonniers n’est alld plus loin dans cette direc- 
tion. 

Mabrouk, d’aprds ce qu’ils en savent, est un petit Ksar 
qui sert d’entrepot aux Kili n Tebellia (tribu abide de 
l’Ar’rerf Ahnet). II n’y a pas de palmiers. 

Des douze routes ddcrites, une seule n’a pu l’dtre que 
d’une fa<;on incomplete, c'est celle de l’Adrar Ahnet it 
Taoudenni. Chikkadh ag R’ali, seul, a fait ce trajet, dtant 
encore presque enfant; il ne Pa pas refait depuis. Ses 
souvenirs, assez prdcis sur certains ddtaiis, sont vagues 
sur d’autres, notamment sur le nombre des journdes 
de marche qui sdparent les points principaux de la 
route. 


(1) II va sans dire qu’aucune de ces routes n'est tracee, et que 
nous ne les avons repr£sentees sur nos cartes, par un trait continu, 
que comme indication. 


9 
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Pour cct itin^raire, comme pour les aulres, nous 
avons du nous cn rapporter aux renseignements de nos 
prisonniers, qui nous ont r6pet6 i plusieurs reprises : 
« Nous vous dirons tout ce que vous nous demanderes , 
» quand nous le saurons. Quandnous ne lesaurons pas , 
» nous nous tairons, ne ooulant pas vous tromper. » 
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Aohbnna Sans eau. Qnelques Abondant. Facile. 















ed Tegoulgoulet) 6 Taoudenni. 
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Les cara vanes qui se ren- 
dent de PAhnet, de Silet, 
du Hoggar, a Tin Bouktou, 
quittent la route & Ifernan 
et sc dirigent de ce point, 
sur Mabrouk (au SudOuest). 



laissant le DJebel Tlrek en 
arrifcre, elle s’engage dans 
l’Adr’ar’. On campe & la 
Ouzzel, situd a 3 kilometres 
environ des premieres pentes 
Nord de l'Adr'a r\ dans une 
vallde assez large. 



La route passe entre deux 
lignes de hauteurs: celle de 
1'Est se prolonge au dclk 
d'lfernan ; celle de POnest 
s’arrdte avant d’y arriver. 

Les Ibenkar paraissent de- 
voir dtre alimentds par le 
cours souterrain de l’Oued 
Ifernan, dont on trouve la 
trace au Nord-Ouest sur la 
carte Pech. 

La ligne de hauteurs a 
l’Est de la route s’arrdte a 
Aouliou. 



Facile. 

Facile. 



Abondant. 

Afezzou. 

Alemmouz 
abondant etun 
peu d’afezzou. 


** 

i 

CO 

Assez abon- 
dant. 

Absaq, 

Tamat, 

Tebouraq, 

Tihoq. 

Quelques 

Absaq. 

i 

Eau bonne 
maispeu abon 
danie. 

A In Ouzzel, 
ibenkar et Ad- 
jelmam. 

Eauabondan- 
te et bonne. 

Ibenkar, eau 
bonne et abon- 
dante. 

Adjclmam 
oil on ne trou- 
v e d'eau 
qu’aprds ies 
pluies. 

Sans eau 



Ifernan 

Aouhou 
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CO 1 

= 
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en suivant la route Indiquee 
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APPENDICE 


La r’azzia de Dalet ed Drlna et le combat 
du Hassi In Ifel 

(d’apb6s les recits des prisonniers et les renseiqnbuents ulteriburs) 

L’expddition dirigee par les Touareg de l’Ouest contre 
les Chdanbaa el Mouadhi et qui a eu, pour les premiers, 
des consequences si ddsastreuses, ne devait pas, dans 
la pensde de ses organisatcurs, avoir l’importance que 
les circonstances lui ont donnde. 

11 ne s’agissait, au debut, que d’un coup de main isold, 
comme il s’en produit it chaque instant dans le Sahara, 
et c’est dans une famille d’imrad des Kel Ahnet, celle 
des Ouled R’alem, que le projet en futarrdtd. 

Le chef de cette famille, Hammani ag R’alem, s’dtait 
assurd le concours d’un excellent guide, Abd es Sellam 
ould El Hadj R’adi, dont nous avons donnd la biographie 
au commencement de cette dtude. II n’eut pas de peine 
it ddcider ses parents it le suivre et les rdunit it Ouahaien; 
c’dtaient : 

Baba ag Hammani, son flls, 

Keddada ag R’alem \ 

Bou Kar’ma ag R’alem J 

Bassi ag R’alem | ses fr^res (1). 

Mohammed ag R’alem. ! l 

Khenmettal ag R’alem J 

(1) De toute cette famille, comme on le verra plus loin, Bassi ag 
R’alem scul a pu rentrcr dans sa tribu. Hammani, son fils et ses 
quatrc autres fibres ont ete tues. 
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Quelques coureurs d’aventures vinrent bientot les y 
rejoindre, attires par l’appat d’un butin qui semblait 
d’autant plus assurd qua, en raison de la tr&ve conclue 
en 1885, les Mouadhi, on le croyait du moins, ne devaient 
pas 6tre sur leurs gardes. 

Hammani ag R’alem prit le commandement de la * 
petite troupe, et il fut d6cid6 que, pour manager les 
mehara tout en leur faisant franchir, aussi rapidement 
que possible, l’dnorme distance (plus de 850 kilometres) 
qui s^parait le r’azzou du but 5 atteindre, on marcherait 
depuis la pointe du jour jusqu’au moment de la forte 
chaleur, qu’on ferait alors une grand’halte, pour se re- 
mettre en route vers 4 heures du soir et ne s’arrdler qu’ft 
la nuit close. 

Le r’azzou quitta Ouahai'en le 22 juillet (1) et, pendant 
les premiers jours, son effectif s’aecrut par l’arrivee 
successive de gens avides de sortir de leur longue 
inaction. 

Lorsqu’on arriva, apres dix jours de marche, & l’Oued 
Ires Mallen, sans qu’aucun incident se fut produit, on 
se compta : il y avait, au bivouac 45 mebara, tous mon- 
ths par des hommes vigoureux et d6terminds (2). Les 
tetes s’^chaufferent : avec un pareille force, on ne pou- 
vait se contenter d’enlever les troupeaux de quelques 
tentes isolees; le gros des chameaux des Mouadhi devait, 
selon la coutume, se trouver, sans gardien, aux envi- 
rons des Gour Ouargla : c’^tait Ih une capture assez 
importante pour flatter, h la fois, 1’amour-propre et la 
cupidite des Touareg; il fut d6cid4, par acclamation, 
qu’on la tenterait. 

Le 2 aovtt, comme le r’azzou arrivait h In Sokki, un 
mehari s’abattit accidentellement, et l’homme qui le 
montait, Aberkouch ag Bou Hanba, des Kel Ahnet, se 


(1) Voir, pour les details de la marche, l’itin^raire n° 5. 

(2) On trouvera, plus loin, les noms de ccs 45 avcoturiers et le 
sort de chacun d’cux. 
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cassa la jam be. Cel Homme reprit, dds le lendemain, le 
chemin de sa tente, accompagnd par les nommds : 
El R’alem ag Melloul, des Kel Ahnet, In Hetlouet, origi- 
noire de l’Adr’ar’ mais fixd chez les Kcl Ahnet, et Barka 
Ould Ba AH, des Oiiled Zenan del’Aoulef, qul se trouvnit 
dans 1’Ahnet au moment du depart de 1 ’expedition et 
qui s’dloit joint h elle. 

Quant au r’azzou, il n’avail plus de temps h perdre; la 
rdgion d’In Sokki est relativement frdquentde, et, bleu 
que les gens qu’on aurait pu rencontrcr ne se fussenl 
pas laissd voir, et pour cause, il eta it a prdvoir que la 
marche des Touareg ne tarderait pas 1 6tre connue, si 
memo elle ne I’dtoit dejii. Il fallait done se hdter, pour 
arriver au but avant que les Mouadlu aient pu 6tre 
avertis du danger qui les menacait. Le r’azzou, qui ne 
comptait plus alors que 41 mehara, se remit en route 
d6s le 3 ooilt. 

C’dtait sage, car, en effet, il venait d’etre signale & 
In Salah par un homme des Zoua, nommd Abd er 
Rahman ben Belgassem, qui 1'avait aper?u dans les der- 
niers jours de juilfet et qui avait jugd prudent de revenir 
sur ses pas. 

Il y avait h In Salah un MadhouT, Bou Hafs ben Lakhal, 
qui avail quittd irregulieremenl sa tribu en 1884 et qui, 
dlsireux de rentrer en grdee, servait d’espion au cai'd 
d'El Golda. Abd er Rahman, qui le connaissail, alia lui 
faire part de ce qu’il avait vu, mais il ne put lui dire si 
les Touareg avaient pour objectif El Golda et ses depen- 
dences, ou seulement les tentes des Chaanbda dissi- 
dents qui campent habiluellement en assez grand nom- 
dre dans la vallee de l’Oued Sidi Moussa. 

Bou Hafs parti t aussitdt, dans la direction de l'Est, 
pour relever les traces du r’azzou, et constata, dans 
1'Oued Irfis Mullen, lo passage de 45 mehara se dirigeant 
vers le Nurd-Est. Le doute n’etait plus possible : c'elait 
sur la rdgion d’El Golda que marchaient les Touareg; 
mais d£ja, ils avaient une avance considerable sur Bou 
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Hafs et, de plus, celui-ci allait avoir & faire un detour 
fort long pour les 6 viler. 

Ndanmoins, 11 n’hdsita pas, partit h toute vitesse, 
arriva le 6 aoflt h El Goiea, aprds avoir franchi, en trois 
jours et trois nuits, une distance d’environ 300 kilome- 
tres, et donna l’alarme. 

Reunis en toute hfite, les Mouadhi se portdrenl immd- 
diatement, au nombre de 130, sur Mechgarden, s’y instal- 
Idrent vers le soir et ddtachdrent quelques chouafa au 
Hassi el Malha. 

Cependant le r’azzou, aprds avoir fait boire au Hassi 
In Ifel le 5 aoftt, s’dtait engage, pendant la journde du 6, 
dans l’Enteg el Malha, long ddflld ou il ne pouvait 6tre 
apergu des chouafa postds au Hassi du mdme nom. 
Aprds avoir franchi une distance de 63 kilometres, il prit 
quelque repos et se remit en marche, h 9 heures du soir, 
pour arriver, au point du jour, au ddbouchd de l’Enteg. 

La ligne d’observation des Mouadhi dtait ddpassde : 
Bou Hafs dtait arrive trop tard pour que ses compatriotes 
pussent empdcher la r’azzia, mais assez tot pour leur 
permettre de prendre, sur les Touareg, une revanche 
immediate. 

Le 7 aoftt, le r’azzou sortit de l’Enteg et Malha au point 
du jour, et, e 7 heures du matin, aprds avoir fourni, en 
27 heures, une course de 125 kilometres, il trouva, au 
p&turage de Da'iet ed Drina, 130 chameaux sans gardiens 
qui furent aussitdt enlevds. 

Enhardis par ce facile succes, mais un peu ddsap- 
pointds parce qu’ils avaient compte sur un butin plus 
considerable, les Touareg se partagdrent en deux grou- 
pes : 1’un, de 25 hommes, sous la conduite du chef de 
l’expedition, Hammani agR’alem (1), emmenant le butin 

(1) Il cst ft remarquer qu’Hammani ag R’alcm 6tait ua am rid et 
quc, ncanmoins, il coaserva jusqu’au dernier moment le commande- 
mentde l’expddition qu’il avait conque, bien quc le r’azzou comp tat 
dans ses rangs plusieurs ihaggaren, par mi lesquels Kenan ag Tissi, 
neveu et heriticr du chef de la confederation. 
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avec loute la rapiditd possible; 1‘aulre, do 16 hommcs, 
commands par Abd es Sellam ould El Hadj R’adi, con- 
tinuant a battre l’estrade, en quote de nouvelles captures. 

Le premier de ces groupes fut aper?u par les chouafa 
des Mouadhi on observation au Hassi el Malha ; ceux-ci 
avert) rent aussit6t leur caid, Kaddour ben Bel Kheir, 
restd & Mechgarden avec le gros de ses forces. Jugeant 
la poursuite inutile, le caid se porta rapidement, avec 
tout son monde, sur le Hassi In Ifel, y arriva avant Pen- 
nemi et occupa le puits, le 8, au point du jour. 

Les Touareg commandos par Hammani y arrivferent ft 
leur lour, vers 7 heures du matin, extdnuds par une 
course de 250 kilometres fournie en 51 heures (l). 

Les Mouadhi, qui n’dtaient pas encore entraindscomme 
leurs adversaires, n’dtaient guftre en meilleur 6 tat, mais 
ils etaient plus nombreux. 

Les Touareg avaienl espcrc qu’Abd es Sellam et ses 
quinzc homines les auraieut rejoints pendant la nuit. 11 
n’cn avait rien dtd et, presses par la soif, ils se ddciderent, 
malgrd leur infdriorite numdrique, ft essayer de s’em- 
parer du puits. Le cai'd Kaddour ben Bel Kheir ne les 
attendit pas; il ordonna uneattaque ft pied; Iui-m6me et 
Ahmed ben Lakhal, frdre de Bou Hafs, dont les chevaux 
resistaient encore, resterent en selle. 

Les Touareg, sentant la partie perdue, abandonnerent 
les chameaux r’azzds et s’enfuirent en desordre, pour- 
suivis seulement par les deux cavaliers. Ceux-ci furent 
bicntot sdpards de leurs gens.ce que voyant, les Touareg 
tenterent de leur couper la retraite par un relour offensif. 

D’un coup do fusil, Ahmed ben Lakhal tua Hammani 
ag R’alem (chef de I’expddition) et, coupant lui-meme la 
retraite ft deux homines : le targui Mohammed ag R’alem 
et le ndgre Bou-Setla, il les chassa devant lut. 

De son cote, le caid Kaddour ben Bel Kheir, poursui- 

(I) Its avaient quitte le Hassi In Ifel, le 11 aout, it heures du 
matin ; ils y etaient de retour tc 8, 4 7 heures du matin, malgre les 
diUiculles resultant dc la conduite des 130 chameaux r azzes. 


— 198 — 


vant un autre groupe de fuyards, avait ddchargd sur eux 
six coups de fusil, lorsque sa jument, h bout de forces, 
ralentit Failure. Cinq mehara fondirent sur lui ; il avait 
ddjfcre^u deux sagaies, dont l’une dtait restde accroehde 
& ses vetements, et les Touareg cherchaient 6 couper les 
jarrets de sa monture, lorsqu’il fut ddgagd par Ahmed 
ben Lakhal que venaient de rejoindre deux Mouadhi 
months sur des mehara abandonnds par l’ennemi. 

Les Touareg ne songdrent plus qu’d fuir ; le cai'd et ses 
compagnons revinrent au Hassi In Ifel, laissant sur place 
le cadavre d’Hammani, ramenant leurs deux prison- 
niers et dix mehara que Fennemi avait dft successive- 
ment abandonner. 

Alors seulement, les Mouadhi apprirent qu’Abd es Sel- 
lam et sa troupe dtaient encore en arridre; ils restdrent 
done en position au Hassi In Ifel. 

Abd es Sellam, en effet, avait cherchd, mais inutile- 
ment, des chameaux & enlever. Entendant des coups de 
feu, il s’dtait doutd qu’Hammani dtait aux prises avec 
les Mouadhi, et il avait juge prudent de se retirer vers 
l’oued Djedari ou il passa la nuit. Mais la soif devenait 
intolerable, et, pensant que les Mouadhi avaient aban- 
doned le puits, il se mit, le 9 au point du jour, en marche 
sur le Hassi In Ifel ou il arriva vers midi. 

Les Mouadhi se mirent aussitot en mouvement, mais, 
abandonnant leurs mehara, les Touareg se jetdrentdans 
la koubba de Sidi Abd el Hakem oil ils pensaient, avec 
raison, que leurs ennemis hdsiteraient h venir les 
attaquer. 

Cette koubba, situde & un kilomdtre environ du puits, 
sur la rive gauche de l’oued In Ifel, est en effet une sorte 
de lieu de refuge. Elle a dtd fondde par un marabout des 
Zoua des Ouled Sidi Cheikh, Sidi Abd el Hakem, qui y est 
mort au commencement de ce sidcle et a voulu y dtre 
enterrd. Pour se conformer aux dernieres volontds du 
saint personnage, tous les voyageurs abondamment 
pourvus de vivres y ddposent des offrandes en nature 



qui sont & la disposition des passants moins fortunes. 
La porte de la koubba est toujours ouverte; chacun a le 
droit absolu de s’y reposer et d’user des vivres et de l’eau 
qui s’y trouvent, mais personne ne peut rien emporter, 
sous peine d’etre frappe de mort par Sidi Abd el Hakem 
qui, du haut du ciel, surveille attentivement ses hdtes. 

Les provisions de la Koubba devaient 6tre bientdt 
dpuis^es et la lutte etail impossible. Abd es Sellam le 
comprit et vint, de lui-meme, se constituer prisonnier. 
Ses compagnons, esperant s’echapper & la faveur de la 
nuit, ne voulurent pas l’imiter encore, mais leur dner- 
gie dutceder devant la soif : un h un ils sortirent, et tous 
fUrent successivement faits prisonniers. 

Le 10 aotit, les Mouadhi reprirent le chemin d’El Go- 
lea ramenant, outre leurs chameaux repris, 26 mehara 
enlevds h l’ennemi et 18 prisonniers. 

L’un de ceux-ci, Aourar’ ag Mehaoua, des Ouled R’ali 
(imrad des Kel Rela du Hoggar), parvint h s’enfhir 
pendant la nuit du 10 au 11. Cet homme a reussi h rega- 
gner son pays. 

Le 11, pendant la marche, excites par leur succfcs, ir- 
rites par une agression que la paix juree rendait in- 
justiflable, les Mouadhi se rappelferent les uns aux autres 
que, jadis, des Ouled Moulet, h qui ils avaient fait grfice 
de la vie dans des circonstances analogues, avaient, peu 
de temps aprfcs, organist contre eux une nouvelle ex- 
pedition. La mort des prisonniers fut resolue : huit 
d’entre eux furent fusillds seance tenante (1). 

Les autres, parmi lesquels deux etaient blesses (2), se 
plac6rent sous la protection d’Ahmed ben Lakhal et de 
son fr6re Mansour qui, les entrainant en avant du gros 
des Mouadhi, parvinrent ft leur sauver la vie. 


(!) L’un d’eux, Cbikkadh ag Khenni, que nos gens croyaicnt avoir 
tue, n’<5tait que blesse ; il eut la presence d’esprit de simuler la mort, 
s’echappa quand les Mouadbi furent hors de vuc et put rentrer dans 
l’Ahnet. 

(2) Kenan ag Tissi & la main, Mastan ag Ser’ada au genou. 
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Parmi les survivants, se trouvaient deux n6gres 
esclaves: Bou Setta (1) qui fut donnd & titre de cadeau, 
aux Abids des Ouled Sidi Cheikh, et Ir’zcrem (2), dont il 
fut fait present aux Abids de Si El Hadj Bou Hafs. 

Mais, 15. ne devait pas se borner le ddsastre des 
Touareg : 

Tandis que les debris de la troupe d’Hammani s’ef- 
for$aient de regagner la region de l’Ahnet, un groupe de 
sept Ch&anbfia dissidents, en quete d’aventures, releva, 
6 In Sokki, les traces que le r’azzou y avait laissdes de 
son passage le 2 et le 3 aout. Les Chaanbtta suivirent ces 
traces et se trouv&rent, bientot, en presence de sept 
Touareg qui revenaient sur leurs pas. Ils les attaquerent, 
en tuferent quatre et flrent les trois autres prisonniers. 
Ceux-ci leur apprirent dans quelles circonstances ils 
avaient dtd battus par les Mouadhi et ajout^rent qu’ils 
dtaient suivis de pres par quelques-uns de leurs com- 
pagnons d’infortune. Les Chaanbaa les mirent it mort et 
se portferent en avant, eu continuant 6 suivre les traces 
qu’ils avaient relevdes. 

A la nuit tombante, ils rencontrbrent le groupe signale, 
l’attaqu&rent et lui tuerent un liomme, le Touati Moham- 
med ben?.... Les Touareg, extenuds, n’essayerent memo 
pas de lutter; abandonnant armes et montures, ils s’en- 
fuirent dans toutes les directions, et les Chfianbaa dissi- 
dents regagn^rent leurs campements avec un butin de 
14 mehara. 


(1) Bou Setta a 6te livru 4 l’autorite Franchise par Si Kaddour ben 
Hamza ; il cat arrive 4 Alger au mois de mai 1888 ; son intcrrogatoire 
nc nous a rien appris de plus que cc que nous avons consigne dans 
notre travail. Cet hommc doit son nom (Bou Setta vcut dire rhomme 
aux six) 4 une particularity assez bizarre : il a six doigts 4 cliaque 
main et au pied gauche. Le doigt supplemcntaire, parfaitement forme, 
a son origine en dehors et 4 la base du petit doigt ; il est un pcu 
plus court quo ce dernier. 

(2) Ir’zerem s’est enfui de chez ses nouveaux maitrcs. et a pu ren- 
trer dans 1’Ahnet. 




Eh resume, les Touareg avaient eu, dans cette ddsas- 
treuse expedition, outre une perte materielle de 40 
mehara equipes : 

16 hommes tues, soit par les Mouadhi, soit par les 


Ch&anbfia dissidents 16 

8 hommes fails prisonniers 8 


Total.. .... 24 


En ajoutant ii ces chifTres : 

1° les 4 hommes retrogrades d’In Sokki le 
3 aout . 

2» 9 hommes qu’on savait 6tre rentres sains 
et saufedans leurs tentes 

On n’arrivait qu’h un total de 

Restaient done 8 hommes dont on n’avait aucune nou- 
velle. 

On sait aujourd’hui qua six d’entre eux ont pu regagner 
leurs tentes, et que les deux autres, egards dans le 
Sahara, sans vivres et, sans eau, y sont morts de priva- 
tions. 

Void, du rest®, la composition du r'azzou et le sort 
de chacun de ses membros : 
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I Ngokhi ag Mamma. 
Chikkadh ag Khcnni 
Ilbog ag Ahmed. . 
Hcddi ag Sidi. . . 














Mounimou ag Mokhia 
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